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AVIS 

SUR  CET  ABREGE'  DE  L'HIS- 
TOIRE  DE  FLORENCE. 

J  N  avoit  réfblu  d'abord 
^8  de  ne  marcjuer  que  les 
^  principaux  traits  de 
THiftoire  Florentine  de  Pog- 
ge,mais  après  Tavoir  luè  tou- 
te  entiére  on  a  cru  faire  plai- 
fir  au  Public  de  Tabreger  en 
faveur  de  ceux  qui  n'aiment 
pas  Ie  Latin ,  ou  qui  ne  font 
pas  d'humeur  de  lireloriginal 
d  un  bout  a  Tautre.  Ón  y  a 
joint  les  éclairciflemens  qu  on 
*  z  a 


n  Avis  sur  l'Abrege' 
a  pa  trouver  dans  Leonard 
Aretin ,  dans  Nico/as  Machia- 
vely  Citoyen  &  Secretaire  de 
Florence  ,  &  dans  les  Notes 
de  M.  Recanati  qui  a  conful- 
té  plufieursHiftoriens  de  Flo- 
rence peuconnushorsdeTIta-? 
lie.  On  a  pris  plaifir  a  con- 
fronter  les  divers  caraóteres 
de  ces  trois  Hiftoriens  de  Flo- 
rence. Leonard  Aretin  a  plus 
de  détails,  fon  ftile  eft  plus 
fimple  ,  &  plus  naturel  ,  il 
tient  plus  du  Journal  que  de 
VHiftoire.  Pogge  s'etend  da- 
vantage^fon  ftile  eft  plusfou- 
tenu ,  il  fait  parier  fes  perfon- 
nages,  a  la  maniere  de  Tite 
l.ive  &  de  Salujle.  Machia- 
yel  écrit  en  Politique ,    dé- 


DE  l'Hist.  de  Florence,  ui 
velope  les  évenemens  avec 
beaucoupde  pénétration ,  mais 
ibuvent  il  Ibup9onne,&  ilde- 
vine  a  rimitation  de  Tacitej 
•dont  il  na  pourtant  pas  fuivi 
Ie  ftile  conciSj  &  /èrré.  A 
Tcgard  de  MonCituv  Recanati^ 
en  bon  Venitien  ,  il  prcnd , 
dans  les  notes ,  Ie  parti  de  fa 
Patrie  ,quand  il  arrive  aPog- 
ge  de  décharger  la  bile  con- 
tre  elle,  comme  il  fait  fbu- 
vent. 

Les  guerres  que  fe  font  les 
Villes  5  &  les  petitsEtats  font 
en  petitjce  que  lont  en  grand 
les  guerres  des  Nations  entie- 
res.  On  y  voit  mêmes  intri- 
gues  ,  mêmes  ftratagêmes, 
mêmes  paflions  ,  mêmes  ca- 
"*  3  rac- 


IV  Avis  sur  l  Abrege 
raéteres,  mêmes  révolutions 
en  un  mot  des  événemens 
tout  femblables.  La  raifbn  en 
eft  bien  claire  ,  -ceft  qu on 
y  voit  >rHomme  par  tout,* 
blanc ,  OU  noir ,  felon  Ie  cli- 
rnat,  habillé,  &  armé  dif- 
feremment,  felon  les  divers 
ufages  des  Nations ,  plus  fero- 
ce ,  OU  plus  doux ,  plus  brutal, 
OU  plus  civilifé  fuivant  Ie  ca- 
raótere  des  fiècles ,  mais  tou- 
jours  THomme,  quant  a  Tin- 
térieur.  Ón  y  trouve  encore 
les  mênies  exemples  ,  ou  de 
valeur,  &  de  fidélité ,  ou  de 
lacheté  ,  d'inconftance  ,  & 
de  perfidie.  Les  guerres  y 
font  conduites,  pour  la  plu- 
part 5  cojnme  les  n6tres,fuir 

vant 


DE  l'Hist.  de  Florence,  v 
vant  rincerêt ,  rambition ,  & 
quelquefois  les  intrigues  ga- 
lantes  des  Généraux ,  qui  ont 
Tart  de  pouflfer,  ou  de  pro- 
longer  une  guerre,  de  recu- 
Ier,  OU  davancei'  une  paix, 
au  gré'de  ces  paflions.    On  y 
eft  furpris,   &  confus  de  ie 
voir  la  dupe  des  apparences , 
en  découvrant  que  (buvent  ces 
grands  événemens  quj   occu- 
pent  toutTUniverSjlontame- 
nez,  par  les  plus  petites  eau- 
fes ,    &   par  les  relTorts  les 
moins  importans  en  eux-mê- 
mes.     Mais  (ur  tout  on  eft 
frappe  d'admiration  a  la  vuë 
de  ce  qqon*appelle*  vulgaire- 
ment  Ie  fort  des  armes  ,   & 
riaconftance  de  la  fortune,, 
*  4  mais 


VI  Avis  SUR  l'Abrëge'&c. 
mais  qu'on  doit  a'ppeller  la 
conduite  fecrete,  &  profon- 
de,  les  reflbrts  impcnétrables 
de  TArbitre  Ibuverain  de  TU- 
iiivers.  On  a  cru  que  Ie  Lee- 
teur  ne  feroit  pas  faché  de  voir 
la  preuve  de  cette  reHexioii 
dans  eet  Abrégé ,  oü  Ton  a 
reduit  en  deux  les  huit  Livres 
de  PoggCé 
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Troisieme  Pa^rtie, 

Hijloire  dbregée  de  V  Origine  ,  du 
Gouvernement  é^  des  GtierreÈ 
de  la  Répnbliqtie  de  F  l  o  r  e  n- 
c  E  ,  tiree  de  T Hiftoire de  Leo- 

NARD    ArETIN,   de  f  OG'' 

G  E  5  ö"  d'atitres  Auteurs, 

LIVRE  PREMIER, 

^.ï^^pEs  Hiftoriens  ne  manqucnt     Origine 
S  L  S  g^^^^s  de  donner  ürie  origi-  de  Flo- 
S^'^S  ne  fort  ancienne  aux  Peuples  ^^^^^' 
^^  6c  aux   Etats  dont  ils  font 

l'Hifloire.   Ceux  qui  ont  écrit  celle  de 
Florence  ont  pü  faire  remonter  fort 
Tom,  IL  A  haut 
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haut  Porigine  de  cette  Ville  5  fans  avoir 
recours  a  la  chimère,  puis  qu'il  eft  cer- 
tain  qu'elle  fut  batie  avant  l'Empire 
d*Augufte.     Leonard  Aretin  6c  Pogge 
pretendent,  fur  Tautorité  de  Ciceron , 
que  c'eft  une  de  ces  Colonies,  que  Ie 
Diétateur  Sylla  établit  a  Fiefole  *,  au 
(a)  cic.  voifinage  de  Florence  (a) .  Hifunt  homi- 
iontr.  Ca-  j^^^  g^  j^j  ColonUs  quas  FefuUs  Sylla  confli- 
''  *    *  ^'  tuit.    Mais  comme  dans  eet  endroit  de 
Ciceron,  il  n'eil:  point  parlé  de  Flo- 
rence ,   &  que  d'ailleurs  il  paroït  par 
(^)  -Blor.  1'Hiftoire  (b)  que  la  Colonie  de  Fiefole 
//ƒ.21.    fut  vendu  ë  ^  fuhhaftée  par  Sylla  lui- 
(c)  L.  I.  même ,  ^nge  Politien  (c)  a  reculé  Tori- 
Ep.  ad      gine  de  Florence  quelques  années  plus 
J^^^^'^    ^' bas 5 fous  Ie  Triumvirat  de Céfar , d' An- 
toine  &:  de  Lepidus ,  environ  quarante 
ans  avant  PEre  Chrétienne,  fondé  fur 
un  pafTage  de  Jules  Frontin  f.     C'eft 
Ie  fentiment    qu'embraffe  Mr.  Reca- 
nati. 
Son  Gou-     Florence  s'étoit  beaucoup  accruë  en 
verne-      Citoyens  6c  en  richefTes  fous  ladomina- 
"^^'       tion  des  Romains  lors  qu'elle  fut  prifè 

*  Fiefole  Ville  du  Florentin  a  quelques  milles 
de  Florence. 

I  Jul.  Front,  de  agror,  menfur,  P.ogg*  Hijl,  Fh- 
rent.  p,  2. 


HisTOiRE  DE  Florence.  Liv.  I.  J 

8c  ruinée  par  Totila  Roi  des  Goths  vers 

Ie  milieu  du  fixième  fiècle.  Elle  fut  re- 

prife  6c  reparée  par  Charlemagne  envi- 

ron  trois  eens  ans  après.    Ayant  acquis 

de  nouvelles  forces  fous  eet  Empereur, 

élle  ie  fit  une  forme  de  Gouvernement^ 

qui  eonfifta  d'abord  en  deux  Confuls 

6c  en  eent  Senateurs.     Les  Florentins 

èurent  beaueoup  de  guerres  a  efïuier  de 

la  part  de  leurs  voifins  jaloux  de  leur 

aggrandiftement ,  jufqu'a  ce  qu'Othon  I. 

étendit  eonfiderablement  leurs  limites 

environ  quarante  ans  après  leur  réta- 

blifTement.   Mais  fe  trouvant  opprimez 

fous  les  Empereurs  qui  fuccederent  a 

Othonl.  ils  réfolurent  fur  la  firideTon- 

zième  fièele  de  reprendre  leur  liberté  ^ 

fous  la  proteftion  de  Gregoire  VIL 

dont  ils  tenoient  Ie  parti  eontre  1'Em- 

pereur  Heiïri  IV.  *  ne  penfant  pas  que 

par 

*  Mr.  Rccanati  reprend  ici  fort  mal  a  propos 
Poggedansfanote,quandilditqu'il  s'agitnon  de 
l'Empereur  Henri  IV.  mais  de  l'Empereur  Hen- 
ri  III.  Ce  dernicr  mourut  en  1053.  avant  lelec- 
tion  de  Gregoire  VII.  qui  narriva  qu'en  10730 
Struvius  Syntagm,  Hifi.  Gerwamc£  t>ijf.  XV.  Cet 
habilc  homme  nc  fe  trompe  pas  moins  quand  il 
dit  que  l'Empereur  Henri  III.  étoit  Henri  IV. 
Roi  de  France.  Celui  qui  regnoit  alörs  en  Fran- 
ce  étoit  Henri  I.  qui  mourut  en  1060.  &  lailfat 
A  2  póur 
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par  la ,    ils  ne  faifoient  que  changef 
d'efclavage. 

Les  conquêtes  qu'ils  firent  fur  leurs 

voifins  ayant  rendu  leur  Ville  8c  plus 

puilTante  &  plus  peuplée-,  ils  la  parta- 

gerent  en  quatre  Tribus ,  6c  puis  en  fix,' 

dont  chacune  avoit  fonConful.  Cepen- 

dant  comme  la  JulHce  étoit  mal  admi- 

nillrée  par  ces  Magiflrats ,  6c  que  tout 

fe  faifoit  par  la  faveur  6c  par  la  brigue , 

ils  appellerent  desMagillratsde  dehors, 

qu'ils  nommoient  Podejlats  *,  dont  Ie 

premier  fut  un  Milanois.    Peu  de  tems 

après  lePeuple  fe  trouvant  opprimé  par 

{a)Capi-  1^  Nobleflè,  on  créa  un  Capitaine  (a) 

aneum,    ^^^^  douze  des  plus  nptables ,  qu'ils  ap- 

ih)  Senio-  pelloient  Seigneurs  (b) ,   ^  vingt  Gon- 

7e  V   7  f^^oniers  (c) ,    dont  chacun  avoit  fon 

lijero^! '  <^i'^P^^u  fous  lequel  il  aflembloit  Ie  Peu- 

ple.     Ce  Gouvernement  ne  réuflit  pas 

mieux  que  les  autres.  La  Ville  futrem- 

plie  de  Faftions  6c  de  Guerres  intefti- 

nes  5  de  meurtres ,  de  pillage ,  6c  de 

profcriptions  de  Citoyens.     Il   fallut 

donc  avoir  recours  a  une  autre  formc 

de 
pour  Succefifeur  fonfilsPhilippel.  Tout  Ie  mon- 
de fait  qiiand  a  regné  Henri  IV. 

*  Potefias.  Cela  fe  pratiquoit  en  plulieurs  Vil- 
ks  dltalie.  Po^,  Hifi,  Fhr.  p.  4.  5. 


HisTOiRE  DE  Florence.  Lw.  I.  5- 
<ic  Gouvernement.     On  créa  fur  la  fin 
du  treizième  fièclc  fix  Magiftrats  foqs 
Ie  nom  de  Priemt  des  Arts^  ou,  des 
Métiers,  ou,  Prieurs  de  laLiherté  {2),    (a)  Pno- 
Cet  ordre  duroit   encore  du  tems  de  ^^/  ^'■- 
Pogge,qui  mourut  dans  cette  Charge,  lXr/^^'4. 
comme  on  Ta  vu  ailleurs  (b) ,  mais  on  y    (b)  Part. 
fit  de  tems  en  tems  divers  changemens,  I-  P-  51- 
qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  rapporter 
ici.  Il  y  a  parmi  les  Anekdotes  des  PP. 
Dom  Martene  6c  Dom  Durant  (c)  une   (c")  T.  r. 
Lettre    de    l'Empereur    Robert    aux  P*  ^^^^'' 
Prieurs  des  Arts  de  Florence ,  avec  cet- 
te Infcription :  Honorabilibus  ^  circum- 
fpeUis  viris  Prioribus  Artium  ö*  Vexih 
lifero  Juftitice  Populi  £5?  coramunis  Flo~ 
renti^e ,  nee  non  decem  Officialibus  Bali^ 
di6ii  comrnums_  noftris  ö*  facri  Imperii 
fidelibus  pr^diktiis.     La  Lettre  efl  da- 
tée  de  Heidelberg  du  14.  Juillet  1407. 
L'Empereur  leur  promet  du  fecours 
contre  Ie  Duc  de  Milan,   comme  en 
effet  il  leur  en  donna  la  même  année. 

Il  eft  mal  aifé  qu'un  petitEtat  popu- 
laire fe  puifie  foütenir  long-tems  coritre 
des  ennemis  puifTans.  La  liberté  dont 
les  peuples  lont  fi  jaloux  leur  eii;  fou- 
vent  funefte,  parce  qu'il  n'eft  pas  faci- 
le  de  prendre  de  bons  confeils  lors  que 
A  3  tout 
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tout  Ie  monde  veut  dominer,  ou  lor^ 
que  plufieurs  Maitres  ne  font  pas  d'ac- 
cord.  Les  Florentins  fatiguez  de  guer- 
xcs  OU  fouvent  ils  n'avoient  pas  Ie  deflus, 
refolurent  dans  Ie  treizième  ilêcle  d'ap- 
peller  Charles  Duc  de  Calabre  fils  de 
Robert  Roi  de  Sicile  pour  les  com- 
mander  en  chef  pendant  dixans.  Après 
les  avoir  gouvernez  quelques  années, 
il  fit  place ,  on  ne  dit  pas  comment ,  a 
Gaultier  Duc  d'Athenes,  qu'ils  chafle- 
En  1343.  rent  au  bout  d'un  an,  a  caufc  de  fa  ty- 

rannie,  pour  reprendre  leur  liberté. 
Guerrede      Les  chofes  étoient  en  eet  état,  lors 
Florence   que  Ics  Florentins  afFoiblis  par  des  Guer- 
^l^^J  ^^'  ^^s  ^  ^^s  Faólions,  furent  attaquez  par 
de^Milan.  J^^"  Vifcomti  ^  Archevêque  deMilan. 
En  1350.  Ce  Prélat  puifTant  &  ambitieux  s'étoit 
cm  pare  de  plufieurs  Places  ,   6c  entre 
au  tres  de  Bologne  qu'il  acheta  a  beaux 
deniers  comptans  5  pour  être  plus  a  por- 
tee 

*  Les  Hiftoricns  ne  font  pas  bien  d'accord  fi 

Vifcomti  eft  im  nom  de  familie  ou  de  dignité. 
Ceft  ainfi  que  s'appellerent  pendant  long  tems 
Jes  Princes  ou  Ducs  de  Milan.  Vifcomti  figni- 
fie  VicomtCy  ou  qui  tient  la  place  duComte.  Les 
Empereurs  &  les  Archevêques  de  Milan  avoient 
Ie  droit  de  les  élire,quoique  quelquefois  Ie  Pcu- 
ple  les  élüt,  Kecan,  Hifi,  Flor.},  i.  nof. 


HisTOiRE  DE  Florence.  Lh.  L  7 

tée  de  fe  rendre  maitre  de  la  Tofcane, 
divifée  par  les  faftions  des  Guelphes  6c 
des  Gibelins.  On  pretend  que  ces  deux 
Faólions ,  dont  la  premiere  étoit  pour 
les  Papes  &  Tautre  pour  les  Empereurs 
fe  formerent  aucommencementdudou- 
zième  fiècle  fous  l'Empereur  Conrad 
III.  Quoiqu'il  en  foit ,  comme  1' Arche- 
vêque  tenoit  pour  les  Gibelins ,  qui 
écoient  en  grand  nombre  dans  la  Tofca- 
ne 5  il  crut  pouvoir  réuflir  par  leur  moyen 
a  attaquer  Florence  oü  dominoit  Ie  par- 
ti  des  Guelphes ,  qui  en  avoit  chafTé  \ts 
Gibelins.  Il  prit  pour  prétexte  que  les 
Florentins  avoient  follicité  Bologne  a  P-9- 
fe  re  vol  ter  contre  lui.  Il  afTembla  donc 
fes  troupes  Gibelines  a  Bologne  &  mit 
a  leur  tête  Jean  Aulege  ^  Vifcomti, 
cnnemi  jure  des  Florentins.  Un  ii 
grand  appareil  jetta  Tallarme  6c  la  conf- 
ternation  dans  toute  la  ville.  D'un  có- 
té  Tennemi  avoit  déja  mis  tout  a  feu  & 
a  fang  jufques  a  leurs  portes,  de  l'autre 
les  Citoyens  efFrayez  du  danger,  me- 
nagoient  d'un  foülevement.  Cependant 
on  vint  a  bout  de  les  appailer ,  6c  tout 
Ie  monde  d'un  commun  accord  fe  mit 

en 
*  U  paflbit  pour  Ie  fils  de  eet  Archevcque.  p.  1 1 . 

A4 
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en  ctat  de  fe  bien  défendre.  On  lev^ 
des  troupesj  on  amafla  de  l'argent  £c. 
on  pratiqua  du  fecours  de  toutes  parts. 
Ce  qui  fe  fit  d'abord  avec  un  fi  prompt 

6  ü  mervéilleux  fuccès  que  les  Floren- 
tins  jetterent  la  terreur  parmi  les  enne- 
mis,  5c  réduifirent  Ie  Duc  de  Milan  a 
chercher  du  fecours.  Il  envoya  deux 
fois  inutilement  des  AnibafTadeurs  aPüq 
pour  engager  cetteRépublique  a  fe  dé- 
clarer  cöntre  les  Florentins.  Les  Gam- 
hacurta  qui  dominoient  a  Pife,  fè  trou- 
vant  de  la  faftion  des  Guelphes,  détour- 
nerent  les  Pifans  de  fe  joindre  au  Duc 
de  Milan  par  deux  raifons>  Pune  qu'il 
ne  cherchoit  leur  amitié  que  pour  de- 
yenir  leur  Tyran ,  Tautre  que  leurcom- 
merce  ne  p.ermettoii:  pas,  qu'ils  rom- 
piffent  avec  la  République  de  Florence. 
Cependant  les  Milanois  réduits  aux  der- 
nieres  extremitez  furent  honteuièment 
repouffez,  cl'une  petite  place  appelléc 
Scar paria ,  après  lui  avoir  donné  trois 
aflauts  confecutifs  pendant  deux  mois. 

En  1351.  Cette  place  fut  défenduc  par  la  valeui' 

P^ag.  20.    ^g  j^^^  ^  jg  Syhejire  de  Medicis , '  qui 

ên  recompenfe  furent  faits  Chevaliers. 

L'Archevéque  de  Milan  au  defefpoir 

d'un  fi  mauv^is  fuccès,  mais  ne  pop- 

rant 
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yant  fe  réfoudre  a  abandonner  un  def- 
fein  qui  lui  tenoit  au  coeur,  fatigua  fes 
Sujets  de  tant  d'impots  extraordinaires 
pour  lever  une  nouvelle  année,  que  la 
plüpart  des  Nobles  6c  des  Negotiants 
deferterent.  Cet  Archevêque  fit  a  eet- 
te  occafion  une  aftion  qui  n'eftpas  plus 
digne  d'un  Prince  que  d'un  Prelat.  Un  En  135Z, 
jGentilhomme  de  fes  amis,  lui  confeil-P- ^^* 
lant  de  renoncer  a  la  gucrre  de  Floren- 
ce plutót  que  de  charger  fes  Sujets,  il 
s'en  mit  tellement  en  colere,  qu'il  fit 
couper  la  tête  a  celui  qui  lui  avoit  don^ 
né  un  confeil  fl  falutaire. 

Les  Florentins  6c  leurs  Alliez  ^  de 
leur  co  té  ne  s'endormoient  pas.  lis  en- 
voyerent  une  AmbalTade  a  Charles  IV, 
Roi  de  Bohème  6c  défigné  Empereur 
pour  lui  demandcr  du  fecours.  Cette  En  1353: 
pouvelle  obligea  Ie  Duc  a  faire  la  paix  P-  2-2,.  13, 
^vec  les  Florentins  par  l'entremife  de 
Gambacurta.  Mais  peu  de  tems  après 
fe  trouvant  appuïé  des  Genois  il  fe  pre- 
paroit  a  recommencer  la  Guerre,  lors 
que  fes  projets  arnbitieux  furentarrê.tez 

*  Cétoit  ceux  de  Sienne ,  d'Arezzo  &  de  Pe- 
roufe.  Les  Pifans  étoient  neutres  &  même  ils 
fe  joignir^nt  au  Duc  de  Milan  dans  la  fuite,    •    ■' 
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par  fa  mort  *,  qui  arriva  fort  a  pro* 
pos  pour  Florence.     Il  laifla  Ie  Gou- 
vernement de  fèsEtats  a  trois  de  {es  ne- 
veux,  Maffée^   Bernaho^  &  Galeajfe. 
Guerrede      Depuis  la  mort  de  PArchevêque  la 
Florence  République  de  Florence  après  avoir 
nabo  ViT-  g^^^^  pendant  quelques  années  lesdou- 
contide    ceurs  de  la  paix  (a)^  fut  attaquée  par 
Milan  &  Bernabo ,   qui  marchant  fur  les  traces 
^M^E  "^'  de  fon  oncle,  portoit  une  envie  fecre- 
1 360.       ^^  ^  1^  profperité  des  Florentins ,  qu'il 
p.  25.       regardoit  comme  un  obftacle  a  cellen 
des  Gibelins.     Les  Pilans  de  leur  có- 
té,animez  par  cePrincc^ne  ceflbient  de 
chercher  querelle  aux  Florentins  leurs 
anciens  amis.  lis  leur  firent  tant  de  chi- 
canes fur  Ie  (ujet  du  commerce  qu'ils  les 
obligerent  a  en  établir  ailleurs  Ie  fié- 
(b)  En    ge  (b).  Après  s'être  inquieté  mutuelle- 
ï36i.       ment  par  plufieurs  voyes  indireótes  on 
^*  ^  *       en  vint  a  une  guerre  ouverte.  Les  Flo- 
rentins fe  rendirent  maïtresd'abordd'un 
grand  nombre  de   villes    des    Pifans, 
fous  k  conduite  du  Général  Boniface 
Loup  de  Parme,  a  qui  ils  óterent  de- 
puis Ie  commandement  par  une  efpecc 
^Oflracifme  pour  ledonneraRodolphe 

de 
*  Il  mourut  de  h  pcfte  en  1354,  p.  24, 
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de  Varane  * ,  qui  Ic  rendit  majtre  du 
port  de  Piiê.     On  pretend  que  ce  Ge- 
neral auroit  pu  prendre  la  Ville  même 
ians  Ie  commercc  des  femmes  avec  qui 
il  perdoit  fbn  tems ,    &  les  occafions 
d'agir.    Le  fbin  de  la  guerrc  fut  donc 
donné  a  Pierre  Farnefe^  qui  remporta 
une  vióboire  confiderable  fur  les  Pi- 
fans  i".     Ce  Géjiéral  étant  mort  de  la 
^efte,  on  mit  par  reconnoiflance  en  fa 
)lace'^^^»/>r  fon  frere,  qui  ne  fit  pas 
a  guerre  avec  le  même  fuccès. 

Ceux  de  Pifè  reprirent  le  deflus  (bus 
ce  Général.  lis  avoient  pris  a  leur  fol- 
de  trois  mille  Anglois,  qui  joints  avec 
d'autres  troupes  faifoient  un  afTez  bon 
Corps  d'armée :  avec  ce  rcnfort  ils  pil- 
lerent  tout  le  territoire  de  Piftoye  \ ,  s'ap- 
procherent  d'un  mille  de  Florence ,  met- 
tant  le  feu  partout  (lir  leur  pailagej 
Quand  ils  eurent  pafle  Vjirno  (a) ,  ils  r^s  Rivic- 
prirent  la  ville  dCEmpoU  fituée  fur  cette  re  qui  bai- 
rivierc  entre  Pife  &  Florence,  &  s'enS^'^^^^ 


j.e.rencc.. 


♦  Il  eft  fouvent  parlé  de  ce  Général  dans  les 
bons  mots  de  Pogge. 

I  II  mourut  de  la  pefte  en  1362.  Onluiérigea 
une  ftatue  équeftre.  p.  27. 

X  Ville  du  Florentin  a  quelques  railles  de  Flo- 
rence. 
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retournerent  a  Pife  avec  quantité  de 

prifonniers  &  un  grand  butin.    Les  Pi-. 

lans  voulant  pro fi ter  de  leur  avanta-, 

gé,  renvoyerent  une  armee  contre  les 

Florentins,  qui  furent  défaits  dans  un 

combat  oü  leur  Général  fut  pris  prifon- 

nier.  On  mit  en  fa  place  Rodolphe  Ma- 

latefta  dont  la  fidelité  fut  fufpeóte  dans 

la  fuite.    Cet  échec  obligea  les  Floren- 

tins  a  rappelier  un  grand  nombre  de 

leurs  Citoyens  qui  avoient  été  bannis 

dans  des  feditions  j  Leur  retour  fut  fort 

En  1364.  avantageuxalaRépublique.  5ö;^<^é'/;;^ö;2/ 

Chef  des  bannis  remporta  une  vióloire 

fur  les  Pifans  &:  fur  les  Anglois  j  mais. 

ils  furent  vangez  l'année  fuivante  par 

p.  30.     Jean  Augut  Généfal  Anglois. 

Viétoire      Cependant  Bernabo  envoya  trois  mil- 

des  Flo-    Ie  hommes  de  rcnfort  aux  Pifans  qui 

les  Pifans.^  pourtant  faiioient  femblant  de  vouloir 

En  1364.  faire  la  paix  pour  endormir  Florence. 

En  eifet  Urbain  V.  envoya  un  Légat 

a  Florence  pour  en  traiter  5  Mais  les, 

propofitions  des  Pifans  parurent  li  dé- 

raifonnables ,    qu'ü  ne  fut  rien  coii- 

clu,  de  forte  qu'il  falut  reprendre  les 

ijrmes.   On  fe  battit  une  partie  de  cette 

année  avec  un  avantage  a  peu  pres  égal 

de  part  &  d'autre.     Enfin  il  y  eut  un, 

com- 
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combat  décifif  oü  les  Florentins  rem- 
porterent  une  viftoire  fignalée^  les  Pi- 
fans  y  furent  entierement  defaits  après  p.  ^^^ 
une  aftion  de  trois  heures ,  fous  Ie  com- 
mandement  de  Mannus  Donat  Floren- 
tin.  On  croit  que  fi  les  Florentins  euf- 
fent  voulu  profiter  de  leur  viótoire  ils 
auroient  pü  fe  rendre  maitres  ds  Pife, 
mais  l'incertitude  des  armes  jointe  a  la 
crainte  qu'on  avoit  que  Bernabo  nc 
fournit  de  nouveaux  fecours  aux  Pi- 
fans,  engagea  les  plus  prudens  a  écou- 
ter  des  propofitions  de  paix :  Elle  fut 
conclue  vers  Ie  mois  de  Septembre  de 
cette  année  ,  fous  des  conditions  aflez  ^^  ^  ^^, 
avantageufes  aux  Florentins  (a).  p.  34. 

Bientót  après  il  leur  furvint  un  nou-  Le  Pa- 
vel orage  de  la  part  de  la  Ville  de  Liic-^^/^^'^he^ 
ques^^oü  étoit  alors  TEmpereur  Charles  jj^q^^^^Jg^ 
IV".  Ce  Prince  allant  a  Rome  pour  fe  les  Floren- 
faire  couronner  avoit  laifTé  le  comman-  ^ins  de 
dement  de  Lucques  a.  Nicolas  Patriar-  ^^"^.fp  ^" 
che   d'Aquilée ,    fon  frere.     Comme pereur,lê 
TEmpereur  avoit  grand  befoin   d'ar-Pape,8c 
gent,  le  Patriarche  s'avifa  d'un  expe- ^^'^^^^°' 
dient  afTez  étrange  pour  lui  en  faire 

trou- 

*  Capitale  de  la  petite  République  de  Lucques 
fur  le  Serchio  a  quelques  milles  de  Fife. 
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trouver.     Il  alla  a  main  armee  attaquer 
a  Pimprovifte  les  Florentins  &  leur  dé- 
clara  la  guen-e  de  la  part  de  TEmpe- 
reur  j  On  ne  dit  pas  fous  quelprétexte^ 
mais  la  veritable  raifon  étoit  de  les  for- 
cer  a  racheter  la  paix  par  une  bonne 
fomme  d'argent  j    ee  qui  lui  réiiflit. 
Mais  les  Florentins  ne  furent  pas  quit- 
tes pour  cela  des  perfécutions  du  Pa- 
triarche :  ne  pouvant  plus  après  la  paix 
les  attaquer  au  nom  de  l'Empereur,  il 
Ie  fit  au  nom  du  Papej  II  avoit  d'au- 
tant  plus  de  facilité  a  inquieter  les  Flo- 
rentins, qu'il  étoit  maïtre  de  San  Mi- 
En  1368.  ^^^^0  petite  ville  du  Florentin  entre  Pi- 
p.  36.       fe  &  Florence  ,   qui  s' étoit  rendue  a 
TEmpereur,  6c  y  avoit  regü  fes  trou- 
LesFlo-pes  en  garnifbn.     C'efl:  ce  qui  obligea 
rentins      \q^  Florentins  a  aflieger  cette  place  qui 
San  M-    ^^^^  appartenoit  5  afin  d'éloigner  de  leurs 
niato  &    frontieres  des  Ennemis  fi  redoutables. 
prenenr    Le  Pape  de  fon  cóté  donnoit  du  fe- 
cette  pla-  ^^^^s  aux  affiegez  par  le  moyen  de  fon 
Légat  qui  demeuroit  a  Lucques  6c  qui 
difoit   avoir  ordre  de  PEmpereur   de 
fècourir  San  Miniato.     Bernabo  (e  joi- 
gnit  a  cette  Ligue  fous  ce  même  pré- 
texte,  quod  qu'on  fut  convenu  de  part 
6c  d'autre  dans  le  Traite  de  paix,  que 

les 
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lesVifcomti  n'exerceroient  aucune  hof- 
tilité  contre  la  Tofcane,  ni  les  Floren- 
tins  contre  Ie  Milanois. 

Pour  fe  tirer  d'un  fi  grand  embarras.  Traite 
les  Florentins  prirent  Ie  parti  d'envoyer  des  Flo- 
des  Ambafladeurs  au  Pape,  avcc  qui  ils^^^^^"^ 
firent  un  Traite  contre  Ie  Milanois :  pj,pe  ^ 
Ceux  de  Bologne  ,    de  Lucques  ,   de  avec  plu- 
Pife,  dePadoue,  de  Mantoue,  &  defieursvil- 
Ferrarc,  s'y  joignirent.   Cependant  les  ^^^j^^jg^g* 
afliegeans  ayant  livré  combat  aux  An-  Milanois, 
glois  qui  étoient  hors  de  la  place,  fii- 
rent  battus  5   Les  vainqueurs  allerent 
auffi-tót  du  cóté  de  Florence,  faifint 
mine  de  vouloir  l'affieger,  pour  obli- 
ger  les  Florentins  a  lever  Ie  liège  de 
San  Miniato;  Cette  place  fut  enfin  pri- 
fe  par  flratageme.     Les  Florentins , 
n'ayant  plus  rien  a  craindre  pour  eux , 
envoyerent  de  leure  troupes  au  fecours 
du  Pape,  contre  Bernabo,  qui  voyant 
fon  païs  en  proye  a  leurs  hollilitez,  fut  En  1370. 
obligé  de  faire  la  paix.  p.  40. 

Urbain  V.  mourut  la  même  année :  Treve 
Gregoire  XI.  fon  Succefleurrenouvel-  entre  Ie 
la  la  conféderation  avec  les  Florentins  g  ^^  ^ 
6c  leurs  Alliez.     Bernabo  craignant  de 
fuccomber  fous  une  fi  puifiante  Ligue 
envoya  des  Anibafladeurs  a  Avignon 

pour 
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pour  demander  la  paix,  a  quelque  prlx 
que  ce  fut.     On  lui  accorda  une  treve 
dont  il  fut  d'autant  plus  content',  qu'il 
ne  doutoit  point  que  Ie  Pape  ,    pour 
occuper  fes  troupes  ne  les  envoyat  con- 
tre  les  Florentins  qüi  fe  croyoient  en 
fureté  de  et  cóté-la.     Il  ne  fe  trompa 
pas  dans  fes  vues.   Les  troupes  du  Pape 
allerent  ravager  Ie  Païs  des  Florentins 
d'ailleurs  preflez  par  la  fathine  ,   pen- 
is? 5- P«  dant  que  fon  Légat  *  leur  coupoit  les 
42"  43-     vivres  de  tous  cótez,  quoi  qu'il  promït 
en  public  de  leur  en  envoyer.     Mais  la 
prudence  des  Florentins  trompa  Patten- 
te  du  Légat,  en  gagnant  par  argent  Ie 
Général  Augut ,   qui  commandoit  les 
troupes  que  Ie  Cardinal  avoit  envoyées 
fous  main  dans  Ie  Florentin. 
Cruautez      (jg  Général  ayant  été  commandé  fè- 
dies'du'    cretement  pour  furprendrc  Pr^/<?  peti- 
Legatde  te  ville  entre  Piftoye  &  Florence  dé- 
Gregoire   couvrit  toute  1'intrigue  aux  Florentins^ 
les  FIo-^^^  6c  les  traitres  furent  feverement  punis. 
rentins.     Pendant  ce  tems-la  les  troupes  du  Pape 
defolant  tout  Ie  païs  précifement  dans 
Ie  tems  de  la  moiffon,  réduifoient  Flo- 

ren- 

*  C'étoit  Guillaumc  de  Nouillet ,  Fran^ois , 
Cardinal  de  S.  Ange. 
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rence  a  la  derniere  difette.  C'eft  ce  qui 
engagea  les  Florentins  a  s'addrefler  au 
Légat  lui-même  par  des  iVmbalTadeurs , 
pour  lui  en  faire  des  plaintes.  lis  en 
curent  pour  touté  reponfe,  que  c'étoit  ^^^?^ 
des  troupescongediées,qu'iln'avoit  plus  ' 

aucune  autorité  fur  elles^  que  Ie  Gene- 
ral Augut  n'agiflbit  pas  par  fes  ordres, 
&  qu'il  ne  s'oppofoit  pas  a  ce  qu'ils  prif^ 
fent  les  mefures  qu'ils  jugeroicnt  a  pro- 
pos 5  pour  leur  coniervation.  lis  portc- 
rent  cette  reponfe  au  General ,  qui  fe  re- 
gardant  comme  libre ,  fe  joignit  enco- 
re  plus  fortement  d'interêt  avec  les  Flo- 
rentins 3  Mais  Ie  Légat  qui  ne  favoit 
point  qu'Augut  avoit  été  gagné  ,  fut 
bien  furpris  d'apprendre^  que  prenanc 
a  la  lettre  Ie  congé  fimulé  qu'il  lui  a- 
voit  donné,  il  avoit  cefle  fes  hoftilitez 
dans  Ie  Florentin.  Il  lui  récrivit  donc 
pour  Tengager  a  reprendre  Texpedition 
dont  il  avoit  été  chargé  contre  Floren-^ 
ce  y  mais  ce  fut  inutilcment  \  Augut 
mecontent  des  Légats  6c  des  autres  A- 
gents  du  Pape ,  &  trouvant  mieux  fon 
compte  a  fervir  les  Florentins  5  avoit 
déja  pris  fon  parti.  Ceux-ci  inftruits  Les  FlcM 
par  Augut  ne  pouvoient  plus  douter  que  J.^?"^^  , 
ie  Pape  n'eüt  jure  leur  perte  j  Gregoi-  ja^guertë 
"Tom.  IL  B  re  au  Papt. 
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re  XI.  comptoit  même  fi  fortla-deflus, 
que  par  fon  ordre  Ie  Legat  avoit  en* 
voyé  fecretement  un  Ingenieur  a  Flo- 
rence 5  pour  y  conflruire  une  Fortc- 
reflè.  On  aflembla  donc  un  grand  Con- 
fêil  fortifié  des  plus  notables  de  la  Villc 
pour  dcliberer  fur  Ie  parti  qu'il  y  avoit 
a  prendre  dans  une  fituation  aufli  épi- 
neufe.      Après   plulieurs  déliberations 

p.  48. 49.  un  *  homme  d'autorité  6c  d'ailleurs  fort 
éloquent,  conclut  a  déclarer  la  guerre 
a  Gregoire  XI.  non  comme  au  Pape, 
mais  comme  a  un  Tyran,  qui  vouloit 

p.  ji.  SI.  les  engloutirj  6c  a  faire  alliance  avec 
Bernabo ,  non  comme  avec  un  Prince 
a  qui  Ton  put  fe  fier, mais  comme  avec 
un  ennemi  du  Pape  &c  de  (ès  Miniftres, 
&  qui  d'ailleurs  étoit  las  de  la  domination 
des  Frangois  f  en  Italië.  Cetavisayant 
été  fuivi  presqu'unanimement  on  créa 
un  Oftovirat  :j:  pour  avoir  la  conduite 
de  la  guerre  avec  un  pouvoir  illimité. 
On  fit  en  même  tems  une  alliaiice  avec 

Ber- 

*  Aloyfe  Aldobrandin  Gonfalonier. 

■\  Le  Pape  étant  a  Avignon ,  n'envoyoit  prcP. 
que  que  des  Fran^ois ,  pour  Légats  &  pour  Gou- 
verneurs des  places. 

:|:  C'eft  ce  qu'ils  appellent  Officiales  4i  Salia , 
©u  Otto  Sant'h  Recan.  not.  p.  51. 
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Bernabo ,  qui  promit  quatre  mille  hom- 
mes pour  joindre  ces  troupes  a  celles 
des  Florentins  6c  de  leurs  autres  Alliez. 
Au  bruit  de  cette  Ligue  contre  Ie 
Pape  plufieurs  des  Villes  oü  il  y  avoit 
garnifonreprirent  leur  premiere  liberté^ 
lè  créant  elles-mêmes  des  Commandans, 
comme,  Caftelli^  Fiterhe ^  Montefiaf- 
cone  5  FoUgno ,  Peroufe  ,  toutes  Villes 
de  PEtat  Ecclefiaftique.  Leur  exem- 
ple  fut  fuivi  de  celui  de  plufieurs  autres. 
Les  Villes  de  Guhio^  de  Spoïete^  de  7ö-  p,  ^t; 
di^óiQ,  Forli ^dC Afcoli  fecouerent  Ie  joug 
du  Pape,  éc  maflacrerent  leurs  garni^ 
fons.  Comme  Bologne,  place  fort  im- 
portante au  Pape  par  rapport  aux  Flo- 
rentins, nes'étoit  pas  encore  rendue, 
Gregoirc  prit  a  fa  foldc  dix  mille 
Bretons  "^  qu'il  cnvoya  en  Italië  pour 
tetenir  les  Bolonois  dans  fon  obeï{^ 
fence.  Ces  troupes  avoient  a  leur  tête 
Ie  Cardinal  Robert  de  Geneve^  qui  de- 
puis  fut  Pape  fous  Ie  nom  de  Clement 
V.  On  les  repréfente  d'une  fierté,  qui 
n'auroit  pas  été  foufFerte  dans  celles 

d'Alexan- 

*  La  paix  étant  faite  alors  entre  la  France  & 
l'Angleterrc  il  y  avoit  beaucoup  de  troupes  \^ 
centiées. 

B  % 

•  • 
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p^odo-    d'Alexandre ,  6c  de  Cefar.   Comme  on 

montade  demandoit  aux  Generaux  s'ils  efperoient 

des  trou-  entrer  dans  Florence  ,   ils  répondirent 

pcsBre-     r        ^  vi  •    ^ 

tonnes,     luperbement ,  qu  ils  entreroient  par  tout 

p.  54.      oü  entre  Ie  Soleil :  C^pendant  PHiftoi- 
re  marque,  qu'après  avoir  pafle  les  Al- 
pes  ils  ne  mirent  pas  même  Ie  pied  dans 
Ic  Florentin.   Bolognc  s'étoit  déja  fou- 
levéc  contre  Ie  Pape  &  avoit  repris  fa 
liberté  par  Ie  fecours  des  Florentins  ^. 
C'eft  ce  qui  obligea  Ie  Pape,  prefque 
dépouillé  de  tout  ce  qu'il  poiledoit  en 
Italië  5  a  rechercher  la  paix  avec  les  Flo- 
rentins, 6c  a  leur  envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  pour  en  traiter.     Mais  après  a- 
voir  été  amufez  par  de  longs  delais  ils 
furent  obligez  de  s'en  retourner  a  Avi- 
Le  Pape  gi^o^  ^'ii^s  rien  faire.  Le  Pape  fut  tclle- 
excom-     ment  irrité  de  ce  mépris  qu'il  rcfolut 
munieles  de  mcttre  Florence  a  l'interdit  f,  6c 
tinT^"'     ^^^^  les  Florentins  a  comparoitre  devant 
fon  Tribunal  pour  rcndre  raiibn  de  leur 

con- 

*  Une  Relation  porte  même  que  les  Bolo- 
nois  mirent  en  prifon  le  Cardinal  Légat  &  qu'en- 
fuite  ils  le  chafTerent  ignominieufement  ,  après 
lui  avoir  confifqué  tout  fon  bien.  Vit.  Greg.  XI, 
Baluz.  T.  I.  p.  435. 

t  Voyez  dans  l'Hiltoire  de  Pogge  p.  56.  les 
formalitez  que  le  Pape  obfervoit  alors  avant  que 
de  mettre  un  Etat  a  Tinterdit, 


•  • 
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conduite.  lis  envoyerent  donc  a  Avi- 
gnon  trois  AmbafTadeurs  pour  défendrc 
la  caufe  de  la  République ,  ce  qu'ils  fi- 
rent  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Le  deflein  qu'on  a  d'abreger  ne  per-  Haranguc 
met  pas  de  mettrc  ici  en  fon  entier  le  «^es  De- 
Difcours  que  fit  le  Chef  de  TAmbafTa-  l^^^^l^f^ 
de  (a)  au  Pape  en  préfence  des  Cardi-  au  Pape. 
naux  6c  de  tout  le  Peuple.   Il  eft  d'une   (a)  Il  s'a- 
grande  beauté.    On  en  donnera  le  pre-  P^^^^i^^ 
cis  ^.  Il  dit  d'abord  i.  qu'il  ne  défen-  Barbado- 
droit  pas  la  caufe  de  fa  Patrie  par  fon  ro. 
difcours  avec  moins  d'avantage,  qu'el- 
le  avoit  défendu  elle  -  même  fa  liberté 
par  fa  prudence  6c  par  fa  valeur,  s'il  ne 
parloit  pas  devant  un  Juge  déja  préve- 
nu  5   6c   fi  ceux  qui  l'écoutoient  fai- 
foient  moins  d'c'ttention  a  leurs  interets 
6c  a  leurs   préjugez  qu'a   fes   raifons. 
Z.  Qu'on  ne  devoit  pas  ctre  furprisque 
les  Florentins  fulTent  jaloux  d'une  liber- 
té dont  ils  jouïflbientdepuisquatrecens 
ans,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  guerres 

plus 

*  On  ne  doit  pas  croirc  que  ce  foitlc Difcours 
même  de  l'Orateur  ,  puis  que  Leonard  Aretin 
lui  en  met  un  tout  autre  dans  labouche,  quoi 
qu'ils  tendent  tous  deux  au  même  but.  Celui  de 
Leonard  Aretin  elt  fort,  mais  plus  modéré  que 
celui  de  Pogge. 
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plus  juftes  que  celles  qu'on  entreprend 
pour  défendre  ou  pour  recouvrer  la  li- 
berté  de  fa  Patrie,  &  qu'au  refte  bien 
loin  d'avoir  été  les  aggreflcurs  ils  n'ont 
pris  les  armes  qu'a  la  derniere  extremi- 
té  5c  poufles  par  des  hoftilitez  inouïes 
&  par  tous  les  cxcès  de  la  plus  infup- 
portable  Tyrannie.     Il  racontc  a  cette 
occafion  la  cruelle  perJfidie  du  Cardinal 
de  Saint  Ange  Légat  de  Bologne,  qui 
pendant  qu'il  promettoit  d'cnvoyer  du 
bied  aux  Florcntins  extremement  preC* 
fez  de  la  famine,  non  content  de  dé- 
fendre fecretement  de  leur  en  fournir, 
détacha  fes  troupes  pour  fourrager  tous 
leurs  grains,  dans  l'elperance  de  les  ré- 
duire  par  la  faim.     3.  Que  comme  les 
foülevemcns  dont  Ie  Pape  fe  plaignoit 
&  tous  les  malheurs  de  1' Italië  ne  ve^ 
noient  que  de  la  faute  de  fes  Légats  & 
de  fes  autres  Officiers,  a  qui  il  repro- 
^he  avec  beaucoup  de  force  6c  de  viva- 
cité  leurs  cruautez  plus  que  barbares, 
leur  ambition  effrenée,  êc  leur  infatia- 
ble  avarice  5  c'étoit  ces  Miniilres  qui 
en  devoient  porter  la  peine  &  non  les 
Florentins  &  les  autres  Peuples  qui  a- 
voicnt  été  mis  dans  une  ncceffité  in-, 
clifpcnfable  ^e  fecouer  un  joug  qu'ils 

ne 
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.  pe  pouvoient  plus  fupporter.  4.  Que 
c'étoit  au  Pape  &  a  fes  Légats  une  in- 
gratitude  &  une  infidélité  manifefte 
d'opprimer  une  République  qui  avoit 
été  toujours  ii  fidele  au  fiege  de  Rome 
&  aux  Papcs ,  6c  qui  les  avoient  fi  cou- 
rageufement  &  fi  conflamment  foüte- 
nus  contre  plufieurs  Empereurs  * .  Ceft 
donc  h  vous^  o  S.  Pere^  conclut-il  en 
s'adrefTant  au  Pape,  ^Vj^  a  vous  a  repri-' 
mer  les  fureurs  de  cupidité  fff  d'ambition 
de  votre  Légat^  a  éteindre  Ie  feu  qu'il  a 
allumé  ^  a  prendre  en  main  la  caufe  de 
vos  enfans  (^  a  'uous  fouvenir  de  nos  bien- 
faits  envers'üos  Prédecejfeurs.  Pour  nous 
qui  combattons  pour  notre  Patrie^  pour 
710 s  enfans^  pour  notre  vie^  (J pour  no^ 
tre  liberté^  on  ne  fauroit  nous  reprocher 
juftement  aucun  crime.  §ue  ft  malgrê 
notre  innocence  "vous  lancez  vos  anathe^ 
mes  contre  nous  nous  tacherons  de  les  fup- 
porter en  patience ,  £5?  nous  aurons  notre 
recours  a  celui  qui  n'abandonne  jamais 

ceux 

♦  On  peut  lire  avec  plaifir  &  avec  fruit  PHif- 
toire  abrcgée  que  fait  Leonard  x'lretin  des  grands 
fervices  que  la  République  de  Florence  avoit  ren- 
du  a  divers  Papes  contre  Frederic  I.  Henri  fon 
fils,  Frederic  II.  Mainfroi  Roi  de  Sicile,  Louis 
de  Bavierc  &c.  Liv.  VIII.  p.  183. 

B4 


Jt4       VoGGik^k.  Part.  IIL 

ceux  qui  efperent  en  lui  £5?  qui  eftle  Pro^ 
ieöleur  des  innocens  opprimez. 

Cc  Difcours  fit  des  imprcflions  bien 
difFerentcs  d^is  les  efprits.  Quclques- 
uns,  fur  tout  les  Italiens,  fondoient  en 
larmes  au  recit  des  mifcrcs  de  Florence 
êc  de  toutc  1'Italie.  Les  autres,  princir 
palement  les  Frangois ,  irritez  de  la  liber- 
té  de  rOrateur  animoient  Ie  Papc  con- 
tre  lesFlorentins.  Enfin  Ie  Pape^après 
avoir  répondu  foiblement  aux  griefs  des 
Florentins5&  a  leur  Apologie,  déclara 
qu'il  étoit  réfolu  de  les  poufTer  par  les 
voyes  de  la  juftice,  fur  quoi  Donat  fc 
?^g'  ^3'  tournant  vers  un  Crucifix  qui  étoit  la, 
J'en  appelle  a  'vous  ^  dit-il.  Seigneur^ 
qui  et  es  Ie  Jufte  Juge ,  je  "oous  prens  a 
temoin  de  notre  inmcence  ^  ^  je  fuis  per^ 
fuadé  que  vous  la  vangerez  au  dernier 
pur.  Quelques  jours  après  la  fcntcncc 
d*excommunication  fut  publiée.  On' 
interdit  Ie  feu  8c  Peau  \  aux»  Florentins. 
On  livra  leur  Etat  &  leurs  biens  au  pre- 
mier occupant ,  leurs  perfonnes  furent 
condamnées  a  Tefclavage,     Ceux  qui 

étoient 

"*  On  peut  voir  fa  reponfe  dans  Lconard  Are? 
tinLiv.  VIII.  184.  185. 
1  Ce  lont  les  paroles  de  1' Auteur* 
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iétoicnt  a  Avignon  en  furent  chaflez, 
aufli  bien  que  tous  ceux  qui  negocioient 
aillcurs. 

Cependant  les  Florentins  ne  demeu-   Le  Pape 
roient  pas  dans  l'inaótion.     Comme  ils  ^^^^  ^ffie- 
favoicnt  que  le  defTcin  du  Légat  étoit  ^^^  \^^^^^ 
d'affiegcr  Bologne,  ils  y  envoyercnt  un  kment. 
promt  fecours  fous  Ic  commandement 
de  Rodolphe  Farane  de  Cammert  qu'ils  , 

avoient  repris  a  leur  fervicc.  Ce  Géné-^ 
ral  qui  connoifToit  la  légereté  des  Bo^ 
lonois,  6c  leur  penchant  a  la  fcdition, 
content  de  faire  faire  quelques  forties  de- 
meura  conftamment  dans  la  place  5mal- 
gré  les  défis  que  lui  faifoitle  Légat  d'en 
Ibitir  ^.  D'autre  co  té  les  Florentins  fi- 
rent  fi  bien  fortifier  6c  garder  Icurs  fron- 
tieres  que  le  Légat  defefperant  d'y  pé- 
nétrer  fut  oblige  de  fe  retirer  en  quar- 
tier  d'hyver  a  Cefene  ville  de  TEtat  de  Perfidie 
TEglife  dans  la  Romagne  ,  oü  par  fa  du  Legat 
permiffion  fes  troupes  Bretonncs  exer-  JT'^^^'^^  ^^^ 
cerent  de  li  grandes  cruautes  cc  com- 
mirent  de  ii  horribles  infolences  que  les 
habitans  ne  pouvant  plus  fupporter  leur 

Ty- 

*  Voyezla-delTus  un  mot  de  ce  Général  dans 
ics  bons  mots  de  Pogge,  Part.  IV.  de  cette  piece, 
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Tyrannie  en  taillerent  en  picces  Ie  plus 

grand  nombre  &  chaflcrent  les  autrcs, 

Lc  Lcgat  pour  fc  venger  d'unc  violen- 

cc  dont  il  ne  dcvoit  fe  prcndre  qu'a 

lui,  ufa  de  la  plus  cruellc  trahifon  du 

monde.     Afin  d'obliger  les  habitans  do 

Cefene  a  mettre  bas  les  armes,  il  leur 

jura  qu'il  pardonnoit  toutlcpafle,  en 

rejettant  mêmc  la  faute  {lir  ^ts  Soldats. 

Pogg  p.  lis  ne  furent  pas  plütót  dcsarmez  qu'il 

Ar'e^^m.  y  ^^  rcntrer  des  troupes  Angloifes  qui 

186*.  S.    'fircnt  de  cette  malheureufe  ville  un 

Anton.P.  fleuve  de  fang.     On  n'cpargna  ni  les 

III.  Tit.    hommes,  ni  les  femmes,  ni  les  enfans 

-  au  berceau  6c  a  la  mammelle ,  ni  les 

vieillards  ,    ni  même   les  Rcligieuffs. 

Les  Temples  6c  les  Autels  furent  des 

Afyles  inutiles,  6c  il  n'échapa  que  ceux 

que  la  fuite  put  derober  a  la  fureur  du 

Soldat.   Comme  il  étoit  impoflible  que 

les  Florentins  foutinflent  feuls ,   un  fi 

furieux  orage,  ils  envoyercnt  des  Am- 

baiTadcurs  a  Charles  F.  Roi  de  Fran- 

ce ,  a  Louïs  Roi  de  Hongrie ,  6c  a  Jean- 

ne  Reine  xle  Sicile  pour  implorer  leurs 

fecours.     Ils  continuerent  TOébovirat 

dans  fon  autorité,  6c  Ie  Général  Ro- 

dolphe  Varane  dans  Ie  commandement 

de 
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de  leur  armee  ^.  Pendant  Qt%  entrcfai-  En  137^. 
tes  Gregoirc  XI.  étant  venu  rétablir  Ic 
SiegcPontifical  a  Rome, les  Florentins 
lui  envoyerent  de  nouveau  des  Ambaf- 
fadeurs  pour  lui  demandcr  la  paix.  Il 
ne  voulut  pas  y  entendre  d'abord ,  mais 
dans  la  fuite,  il  leur  envoya  deux  Moi^ 
ncsjmoins  dans  la  vuë  de  negocier  unc  . 
bonne  paix ,  que  d'exciter  quclque  fc-? 
dition  dans  la  Villc  par  leurs  ofFres  fpe^ 
cieufes ,  &  leurs  difcours  artificieux, 
Les  Florentins  n'en  furent  pas  la  dupe. 
Comme  les  Moines  ne  leur  faifoient  au- 
cune  propofitionjils  les  renvoyerent  en 
les  afllirant  qu'ils  étoient  tous  dilpofez 
a  une  paix  équitable, 

Le  Pape  irrité  du  mauvais  fuccès  de  Hoftilitez 
cette  tentavive  redoubla  fes  hoflilitez  du  Pape 
contre  les  Florentins.     Après  avoir  re-  ^^"^^^  ^^s 
pris  6c  brülé  Bolfene  \ ,  qui  avoit  fecoué  tins. 
Ie  joug  1'année  précedente,  il  envoya 
contre  eux  ,  Raimond  fon  neveu  avec 
une  partie  de  fon  armee,  qui  prit  fa  rou- 
te par  la  campagne  maritime  de  Sien^ 
ne.  Cet  O  flScier  tint  pendant  long-tems 

affie-! 

*  Ce  Général  fc  rangea  l'année  fuivantc  dans 
le  parti  du  Pape.  On  en  a  parlé  aillcurs. 
t  Ville  de  i'Etat  del'Eglifefur  le  LacBolfeno. 
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affiegée  la  Ville  de  Groflete  place  forté 
du  Sienois  >  mais  ayant  appris  que  Ie  Ge- 
neral Augut  venoit  au  fècours  de  cette 
.  place,  il  fut  obligé  de  lever  Ie  fiege. 
Les  Florentins  cependant  envoyerent 
pour  la  troifième  fois  des  AmbafTadeurs 
pour  traiter  de  la  paix  avec  Gregoire 
XI.  Mais  comme  ils  Ten  virent  entie- 
rcment  éloigné,  ils  prirent  de  nouvel- 
les  mefures  contre  lui.  Ils  avoient  juf- 
qu'alors  religieulement  obfervé  l'in- 
terdit ,  &  prefque  pendant  un  an  il  n'y 
avoit  point  cu  d'exercices  facrez  dans 
1377'  Ie  Florentin.  Mais  enfin  refolus  de  n'a- 
P»  73'  74'  voir  plus  d'égard  a  cette  injuflecxcom- 
munication ,  ils  ordonnerent  de  céle- 
brer  par  tout  Ie  fervice  Divin.  Cette 
vigueur  leur  réuflit.  Le  Pape  defefpe- 
rant  de  les  réduire  tourna  enfin  fes  pen^ 
fées  du  cóté  de  la  paix.  Il  leur  envoya 
pour  en  traiter  l'Evêque  d'Urbin,  & 
leur  propofa  même  Bernabo  leur  allié 
pour  Médiateur.  Quoiquc  cette  Média- 
tion  fut  juftement  fufpeéle  aux  Floren- 
tins parce  que  Bernabo  avoit  été  leur 
ennemijils  ne  lailTerent  pas  de  Tacceptcr 
dans  l'extrême  befoin  qu'ils  avoient  d'une 
promtepaix.  Le  rendez-vous  fut  a  Sar- 
iane  ville  de  la  Ligurie  qui  appartenoit 

a 
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a  Bernabo.   Le  Cardinal  d'Amboife  s'y 
trouva  comme  Legat  du  Pape ,  aufli  bien 
que  les  Ambafladeurs  du  Roi  de  Fran- 
ce,  de  la  Reine  de  Sicile5  6c  des  Veni- 
tiens  5  fans  compter  ceux  de  Florence. 
Bernabo  propofa  d'abord  des  conditions 
fi  dures  pour  les  Florentins,  qu'ils  a- 
voient  une  repugnance  infinie  a  les  ac- 
cepter,  lorfque  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Gregoire  XI .  (a)  les  tira  d'embarras  6c    W  Kö 
leur  donna  la  paix  fans  traite.  Urbain  '37o- 
VI.  fon  fucceffeur  leva  leurexcommu-   Urbain 
nication ,  6c  les  reconcilia  avec  l'Eglife,  VI.  leve 
moyennant  une  bonne  fomme  d'argent.  1'cxcom- 
Mais  leurs  difcordes  civiles  ne  kur  per-  t^^^det^ 
mirent  pas  de  jouïr  des  fruits  de  cette  Floren- 
paix  '•^.  Et  même  des  Tannée  fuivante  tins,  aprcs 

ils  eurent  a  foütenir  une  efpecedcguer-  ^j  ^^^ 
j      n      1-  .^  ,r     .  °         de  Gre- 

re  contre  des  Bandits  qui  s  ctoient  at-  goire  XI.' 

troupez  au  nombre  de  fix  mille  dans  p.  79. 

rOmbrie  6c  dans  la  Marche  d'Ancone, 

entre  lefquels  étoit  Charles  fils  de  Ber- 

na- 

*  Cette  gucrre  inteftine  arriva  par  la  jaloufie 
des  Grands  contre  VOétovirat  qui  n'étoit  prefque 
compofé  que  de  perfonnes  du  Peuple,  &  par  la 
fureur  du  Peuple  a  foütenir  fes  Magifti-ats.  On 
peut  voir  la  defcription  de  ces  guerres  inteftines 
dans  Lconard  Aveiin ,  Hilt.  Flor.  L.  IX.  p.  190. 
191, 
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nabo  êc  Antoine  de  la  Scala  qui  avoient 
été  bannis  Tun  de  MilanjTautre  de  Ve- 
rone.     Cette  armee  de  brigands  avoit 
infcfté  les  terres  de  Peroufe,  de  Sien- 
1385.    ne,  de  Cortone,  &  Ie  Florentin.     Ce 
p.  79. 80.  fut  pour  fe  délivrer  de  ces  brigandages 
que  ccux  de  Bologne,  de  Luques,  de 
Peroufe,  de  Sienne,  &  les  Florentins 
firent  alliance  avec  Jean  GaleaJJe  Vif* 
comti  de  Milan  qui  fit  bientót  après  a 
ces  derniers  une  cruellc  guerre  dont  on 
va  raconter  l'occafion. 
jcan  Ga-      Cc  fut  Tambition  de  Jcari  GaleafTe  * 
Icafle  Vif-  ^^j  troubla  Ie  repos  dont  jouiïïbit  alors 
Milan  fait  l'It^üe  ^  en  particulier  la  République  de 
emprifon- Florence.  CePrince  auffifourbequ'am- 
ner  Ber-    bitieux ,  cacha  pendant  quelque  tems  {^^ 
nabo.       pro  jetsTyranniqucs  fbus  Ie  voile  de  la  dé- 
votion  6c  de  la  retraite.  Regardant  Ber- 
nabo  fon  oncle,  avec  qui  il  gouvernoit 
1 386.     Ie  Milanois  5  comme  un  obftacle  a  la  for^ 
P-  ^4'       tune  qu'il  méditoit  5  il  réfolut  de  fè  de- 
faire  d'un  fi  facheux  rival.     Mais  afin 
de  mieux  couvrir  fon  jeu  il  cpoufa  la  fil- 
le  de  Bernabo ,  &  fe  retira  avec  elle  a 
Pavie  "t*.  Lorfqu'il  crutavoiramenéfon 

def- 

*  On  l'appelloit  aulli  Comte  de  Vérruë. 
t  A  vingt  miUes  de  Milan. 


HisTOiRE  DE  Florence.  Liv.I.  ji 
defTein  a  maturité,  il  invita  fon  Onclc 
a  Ie  venir  voir  dans  quelque  endroit  voi- 
fïn  de  Milan  ou  il  fcignoitdcs'êtreren- 
du  pour  accomplir  un  voeu  qu'il  avoit 
fait  a  la  Vierge.  Bernabo  iie  fe  doutant 
de  rien  y  alla  avec  deux  de  fes  fils  & 
une  nombrcufe  cfcorte.  Il  ne  fut  pas 
plutót  arrivé  qu'il  fè  vit  entouré  d'un 
gros  de  Cavalerie  qui  remmena  prifon- 
nier  avec  un  de  fes  fils.  On  pretend  que 
GaleafTc  fit  empoifonner  Bernabo  dans 
la  fuite.  Si  cela  eil ,  un  Tyran  perit 
par  les  mains  d'un  aut re  Tyran.  Galeaf- 
fe  pour  appaifer  Ie  peuple  lui  fit  prefent 
de  tous  les  biens  de  Bernabo  êc  de  fes 
fils  qui  s'étoient  exilez-eux  mêmes. 

Se  voyant  Maïtre  du  Milanois  il  ne 
penfa  plus  qu'a  poulTer  plus   loin  fes 
conquêtes.    Il  pratiqua  fort  bien  la  dé- 
teflable  maxime  que  pour  regner ,   il 
faut  femer  la  divifion.     Les  Seigneurs 
de  Padoüe  (a)  &  de  Verone  ^  étoient  caVFran: 
en   parfaite   intelligcnce :    mais  il  les  gois'Car- 
brouilla  tellement  qu'ils  en  vinrent  a  raria, 
une  guerre  ouverte  dont  il  profita  pour 
les  opprimer.     Antoine  de  la  Scala  fe 

re- 

*  Antoine  de  Ia  Scala.  On  parlera  des  Priüces 
de  la  Scala  dans  la  quartième  partie  de  cc  t  O  uvragc. 
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refugiaaVenifeavcc  fa  femme  5c  fes  ert^ 

fans.  Frangois  C  ar r  ar  ia  fut  mis  en  prifon 

a  jift^  qui  relevoit  alors  du  Milanois. 

Guerres^    De  tous  les  Etats  d' Italië  il  n'y  en 

entre  les    ^voit  point  qui  amor^at  davantage  la 

&  les  Sie-  cupidité  de  GalealTe  ,    que  la  Tofca- 

nois.        ne  6c  la  République  de  Florence.     En 

attendant  Toccafion  de  s'en  rcndre  mai- 

trc  5   il  endbrmoit  les  Florentins  par 

mille  marques  d'amitié.     Il  leur  donna 

Jean  Maria  fon  fils  aïné  a  tenir  fur  les 

fonts  du  baptême.  La  guerre,  qui  s'al- 

luma  entre  les  Florentins  6c  les  Sien- 

nois  a   Toccafion  de   quelques  places 

qu'ils  avoient  prifes  les  uns  fur  les  au- 

tres  5  fembloit  être  une  ouverture  favo- 

rable  pour  les  defleins  de  Galeafle  5  les 

Siennois  qui  fe  trouvoient  trop  foibles 

1387.    pour  refiller  aux  Florentins  ayant  ifti- 

j).  88.       ploré  fon  fecours,  6c  Tayant  fait  arbitre 

,    de  la  paix  6c  de  la  guerre.     Mais  les 

Siennois  6c  les  Florentins  fircnt  bien- 

1380.     ^^^  1^  P^^^  P^^  l'entremife  Ól^s»  Bolonois 

p.  89,       6c  des  Pifans  >  de  fortc  qu'il  fallut  que 

Galeafle    cherchat  un  autre  prétexte 

pour  attaquer  les  Florentins.     Il  ne  lui 

fut  pas  difficile  d'en  trouver  un.     Les 

derniers  avoient   favorifé   Tévaiion  de 

Frangois  Carraria  6c  lui  avoient  donné 

re- 
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retraite  dans  leur  Ville.  GaleafTe  re* 
gardant  cette  démarche  comme  unc 
rupture  chafla  tous  les  Florentins  de  fes 
Etats  comme  des  eipions  êc  des  trai- 
tres  qui  favoriföient  fes  ennemis.  Les 
Florentins  au  contraire  publierent  un 
Edit  par  lequel  ils  ofFroient  retraite  & 
des  privileges  a  tous  les  Milanois ,  qui 
voudroient  s'établir  chez  eux.  Ces 
brouilleries  n'aboutirent  pourtant  a  au- 
cun  éclat,  parce  qu'elles  furent  aflbu- 
pies  par  la  prudence  de  Pierre  Gamba-- 
curta  qui  commandoit  a  Pife. 

Mais  il  étoit  impoffible  que  Galeaf-    Guêfres 

fe  demeurat  en  repos.     Malm*é  la  paix  ^^^  ^^°" 

•      1,/v       ^         1         ^    »      ^        rentins 
qui  venoit  d  etre  conclue,  il  s  empara  ^vec  Jean 
de  Peroufe  ,   détacha  les   Siennois  du  GaiealTc. 
parti  des  Florentins ,   6c  fit  irruption 
dans  la  campagne  de  Monte  Pulciano  ^ .     ^ 
Ces  entreprifes  &  beaucoup  d'autres 
donnant  de  Tombrage  aux  Florentins , 
il  fut  réfolu  d'une  commune  voix  de 
refifter  a  ce  torrent,  avant  qu'il  grolTit 
davantage  f .     On  crea:  auili-tót  dix 
Magiftrats  a  qui  Ton  donna  la  fouve- 
raine  adminiftration  de  la  guerre.     Ils 

le- 

*  Par  fon  Général  Jean  Adlius  Ubaldin. 
\  Par  Ie  confeil  de  Jean  Riccius  Jurifconfulte. 
I^om,  IL  C 
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levercnt  une  armee  avec  une  diligence 
prodigieufc.  En  même  tems  les  Flo* 
rentins  envoyerent  des  Ambafladeurs  ^ 
Charles  VI.  Roi  de  France  pour  lui 
demander  du  fecours.  Cependant  Ga* 
leafTe  continuoit  fes  hoftilités,  &  n'é- 
pargnoit  ni  tromperies^ni  ftratagêmes, 
ni  argent  pour  corrompre  les  amis  des 
Florentins.  Il  publioit  dans  Ie  monde 
qu'ils  étoient  les  auteurs  de  la  guerre^ 
qu'ils  l'avoient  voulu  faire  empoifbn- 
ncr%qu'ils  avoient  foulevé  ks  fils  con- 
(a)  Ric-  tre  lui  f ,  que  leur  Orateur  (a)  I'avoit 
^^^^'  traduit  dans  un  difcours  public  comme 
un  fourbe  &  un  perfide.  Il  écrivit 
auffi  aux  Florentins  que  c'étoit  malgré 
lui  qu'il  leur  déclaroit  la  guerret,  6c 
qu'il  n'avoit  rien  plus  defiré  que  de  vi- 
vre  en  bonne  intelligencc  avec  eux.  Il 
fit  en  même  tems  tout  ce  qu'il  put, 
mais  inutilement,  pour  débauchcr  les 

Pi- 

♦  Ce  n'étoit  pas  les  Florentins ,  mais  Antoine  de 
la  Scala  qui  avoit  fait  préparer  un  poifon  pour  j et- 
ter dans  Ie  puits de  Galeaée,  comme l'avoual'em- 
poifonneur  a  qui  Ton  donna  la  queflion. 

f  II  avoit  deux  fils  au  fervice  des  Florentins. 
^.9^.  not. 

X  On  peut  voir  cettedéclarationdegucrredans 
Leoiiard  Arctin,  Sc  la  icponfe  des  Florentins. 
L.X.fln. 
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Pifans.  Les  Florentins  non  contens  de  fè 
tenir  fiir  la  défenfive  cnvoyerent  Ie  Gé- 
iiéral  Augut  *avec  fix  mille  hommeS 
dans  la  Gaule  citcrieure  *^pour  y  met-  '390. 
tre  tout  a  feu  &  a  fang.  D'autre  cóté ,  P'  9  • 
ils  détacherént  des  troiipes  contre  Ic 
Général  Ubaldin,  qui  étoit  dans  Ie  pais 
des  Siennois  fous  prétcxte  de  les  foute- 
nir  ,  mais  dans  Ie  fond  póur  trouver 
moycn  de  s'approcher  de  Florehcc. 
Quoique  les  Florentins  n'euflent  dans 
leur  parti  que  les  Bouloriois  &  ceux  de 
Cortóne  ,  ils  ne  laifTérent  pas  de  faire 
peur  a  GaleafTe ,  ce  qui  Pobligea  de 
donner  ordrc  a  Ubaldin  de  les  prefier  fi 
vigoureufement  dans  leur  ptopre  pais 
que  forcés  de  fe  rcndre  ,  ils  abandon- 
haflent  Ie  deflein  de  porter  la  gucrrc 
dans  la  Gaulé  citerieure,  pendant  que 
les  Siennois  de  leur  coté  ft^roient  des 
courfes  aux  ènvirons.  Cependant  les 
Florentins  re^urent  un  renfort  confide» 
rable  par  la  reddition  de  Monte  Pul- 
ciano  Ville  dans  Ie  Siennois  ^  êc  par 
confequent  a  portee  de  les  incornmo» 
der  beaucoup.  Ubaldin  pour  executer 
fes  ordres  ravageoit  Ie  Florentin ,   6c 

mé" 
*  Galcaltc  r«voit  prefque  toute  uiufpéé. 

C    2, 
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même  s'empara  par  furprife  de  plufieurs 

places  importantes  par  rapport  a  fes 

vues.  Ce  Général ,  qui  a'  pafTé  pour  un 

des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems, 

mourut  occupé  au  iiége  de  quelcunede 

ces  places.  Pendant  que  les  Generaux 

Milanois  inquiétoient  ainfi  les  Floren- 

tins,  Augut  leur  Général  de  fon  cóté 

faifoit  ailieurs  desprogrèsconfiderables. 

D'autre  part  Frangois  de  Carraria  recou- 

vra  par  Ie  fecours  des  Florentins  Padoue, 

dont  GaleafTe  avoit  depouillé  fon  PereJ 

Verone  avoit  aufli  fecoué  Ie  joug,  mais 

les  fliétions  qui  s'éleverent  dans  la  Villc 

donnerent  a  GaleafTe  occafion  de  la  re- 

prendre. 

Etienne      L'arrivée  diEtienne  Duc  de  Baviere 

re  arrive'  ^^^   ^^^  Florentins   avoient  appellé   a 

en  Italië    l^ur  fecours  releva  beaucoup  leurs  efpe- 

au  fecours  rances.     Ge  fut  pour  eux  un  fi  grand 

desFlo-    coyj^p  Je  partie  que  GaleafTe  fut  con- 

rentins.  -^    j     ^  •         i    rn   r 

Voyez  ti'^int  de  quitter  la  Tofcane  pour  venir 

Leonard  défendre  fon  propre  pais  j  mais  ces  heu- 
Aretin.  L.  reux  commencemens  furent  mal  foute- 
■2.[i!zU  ^^^*  ^^  Bavarois  agifToit  fort  molle- 
En'ijpo.  ment ,  ^  on  Taccufa  même  d'intelli- 
p.  102.  gence  avec  l'ennemi.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  s'en  retourna  en  Allemagne ,  laifTmt 
en  Italië  Henri  Comte  de  Montfort  a 

qui 
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qui  l'on  confia  la  garde  dcPadoue.  Les 
Florentins  avoient  alors  trois  armées  fur 
pié.  FrancoisdeCarraria  occupoit  tout 
Ie  territoire  de  Verone.  Augut  étoit 
dans  Ie  coeur  du  Milanois ,  oü  il  £iti- 
guoit  extremement  Pennemi,  non  feu- 
lement  par  des  courfes,  mais  en  lui  en- 
levant  quantité  de  places,  &  Ie  provo- 
quant fans  cefTe  au  combat ,  pendant 
que  Louis  de  Capoue  réduifoit  les  Sien- 
nois  aux  dernieres  extremitez.  On  ap- 
prit  en  ce  tems-la  que  les  AmbafTadeurs 
qui  étoient  allez  en  France  n'avoient  pas 
réiiffi  auprès  de  Charles  VI.  Ce  Prince 
leur  ayant  propofé  de  reconnoïtre  Cle- 
ment VIL  (a)  &  de  les  rendre  tribu-   W  ^°^" 

.,      .  ^  ^  .  ^  /N        •    r    1   current 

tau'es,  lis  aimerent  mieux  loutenu'  leuls  d'Urbain 

Ie  poids  d'une  guerre  très-onereuie  que  VI. 
de  manquer  de  foi  a  Urbain  VI.  6c  de 
vendre  leur  liberté.   Leur  negociation 
n'eüt  pourtant  pas  été  tout- a- fait  inutile 
fans  la   mauvaife  conduite  de  Jaques 
Comte  ^'Armagnac.     Ce  Seigneur  qui  Lc  Comr 
avoit  une  bonne  armee  dans  la  provin-  ^^  ^'Ar- 
ce  de  Narbonne ,    ne  demandoit  pas  ^^^^am 
mieux  que  de  Toccuper.     Il  s'engagea  par  les 
a  pafler  les  Alpes  a  la  tête  de  fes  trou-  Milanois. 
pes  pour  les  joindre  a  celles  d'Augut 
contre  Galeaffe.  Quand  on  eut  la  nou- 
C  3  vel- 
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veile  de  ce  Traite  a  Florence  on  envoyj| 
Augut  dans  la  Gaule  citcrieure  aved 
fbn  armee  pour  être  plus  a  portee  de  fe 
joindre  a  celle  d' Armagnac.     Augu^ 
ayant  pafle  VAdiga  campa  dans  Ie  Vi-  ' 
centin  oii  il  prit  plufieurs  places  fan^ 
grande  oppofition.  De  la,  il  alla  cam-^ 
per  dans  Ie  païs  de  Bergamc  oii  il  nq 
perdoit  aucune  occafion  d'agir  contrc 
1'enncmi.     D'ailleui's  les  troupes  Flo- 
rcntines  agiflbient  avec  vigueur.     Cel- 
les qui  étoient  a  Volterra  faifoient  des. 
courfes  continuelles  fur  la  cóte  mariti- 
me  de  Sienne,  pendant  que  d'un  autre 
cóté  on  reprit  dans  Ie  Cafentin  une 
(a)Regio- place  (a)  qui  s'étoit  revoltée  Tannie 
^^;    précedente. 

^  Leonard      x^ugut  connoiilant  Ie  naturel  bouiI= 
Aretin  L,  lant  des  Fran^ois ,  avoit  inftamment  prié 
}C-p.iiö.  ig  Comte  d' Armagnac  de  ne  hazarder 
aucune  aftion  avant  leur  jonébion.  Mai^^ 
ce  jeune  Seigneur  ne  fut  pas  plütot  en- 
tre dans  Ie  païs  ennemi  qu'il  Cf  ut  devoir 
fe  fignaler  par  quelque  aftion  d'éclat 
Sar  Ia  fin  (ans  attendre  Augut.    Après  avoir  pris 
de  Juillet  d'abord  plufieurs  Forts  autour d'Alèxan- 
pf  /o8  ^    ^^^^  ^^  ^^  Paille  qui  étoit  au  Milanois ,  ij 
cntreprit  Ie  Siege  de  cette  place,  fans 
favoir  qucl  monde  il  y  avoit  dedans  & 

fans 
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üns  être  fbütenu  par  aucune  Cavalerie. 
Il  avoit  méme  cu  rimprudence  de  laif- 
fer  a  l'écart  Icschevauxfatiguezduche- 
min  6c  des  courfes  qu'il  leur  avoit  fait 
faire  en  arrivant.  Le  General  Fermio 
qui  en  étoit  inftruit  avoit  fait  entrcr 
fecretement  dans  la  place  quelqucs  regi- 
mens  de  Cavalerie  pour  fondre  fur  les  p^  j^g^ 
affiegcants.  C'eft  ce  qui  ne  manqua  pas 
d'arriver.  Le  Siege  ne  fut  pas  plütót 
formé  que  la  Cavalerie  (brtant  de  la  vil- 
le  avec  impetuofité  s'empara  d'abord 
des  chevaux  qui  furent  trouvez  fans  Ca- 
valiers. Après  cette  capture  on  attaqua 
rinfanteric  de  front  6c  par  derriere. 
Quoi  que  le  combat  fut  inégal ,  il  ne 
kifia  pas  de  durer  long  tems  avec  beau- 
qoup  de  vigueur  de  part  6c  d'autre. 
Mais  les  Fran^ois  accablez  de  laflïtude 
&  de  chaleur,  6c  tout  couverts  de  bief- 
lures  furent  obligez  de  ceder  la  victoi- 
rc.  Le  malheureux  Armagnac  y  fut  le- 
gcrement  blefle,  mais  ayant  eté  con- 
duit  dans  la  place  il  y  mourut,  quel^ 
ques-uns  difent  de  poifbnjplus  vraifem- 
blablement  de  chaud ,  de  laffitudc  ,  6c 
de  deicfpoir  du  mauyais  fuccês  de  fe 
témérité. 

Galcaflc  cnflc  de  cette  vidoire  im-   Viax)ir{ 
C  4  pre-<i'A.«ê« 
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Général  prevuë  alla  en  diligence  attaquer  Au- 
Florentin  gut  qui  s'étoit  retiré  vers  Cremone  au 
leal^!'  ^^^^^  ^^  ^^  défaite  des  Fran^ois.  Les 
'  Milanois  camperent  a  un  mille  desFlo- 
rentins.  11  y  avoit  entre  les  deux  armées 
un  grand  pré  au  milieu  duquel  couloit 
un  ruiiTcau  tout  bordé  de  hayes  d'ou 
les  ennemis  ne  ceiToient  de  defier  les 
Florcntins.  Mais  Augut ,  voyant 
bien  que  la  rufe  étoit  alors  plus  de 
faifon  que  la  forcc,  défendit  a  {es  gcns 
de  Ibrtir  de  leurs  tranchécs  ,  de  laif- 
fa  pendant  long-tems  aller  &  venir  en 
confufion  &  comme  a  la  debandade 
les  ennemis  qui  par  des  reproches  fan- 
glants  tachoient  inutilement  de  l'atti- 
rer  au  combat.  Ce  manége  dura  quatrc 
jours,  enfin  Ie  cinquième  jugeant  bien 
qu'ils  reviendroient  encore  Finfulter  a- 
vec  auffi  peu  de  précaution  que  les 
jours  préccdens,  il  mit  les  gens  en  or- 
dre  de  bataille  >  Les  ennemis  ne  man- 
querent  pas  de  venir  avec  leurs  rodo- 
montades  ordinaires  >  mais  il  fondit  fur 
eux  fi  a  propos  5  qu'il  les  mit  en  deroute, 
3c  les  pourfuivit  ju%ues  dans  leur  camp. 
Il  y  en  ent  grand  nombre  de  tuez ,  feize 
eens  Cavaliers  furent  pris  prifonniers, 
avec  plufieurs  de  leurs  Officiers, 

Cc- 
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Ccpendant  Augut  étoit  reduit  a  de   Belle  rc- 
grandes  extremitez.     D'un  cóté  la  re-  traite 
traite  étoit  difficile,  parce  que  Tenne- ^-^"S"^' 
mi  avoit  coupé  les  chemins  de  toutes 
parts.   De  Tautre  il  falloit  repaiTcr  l'O- 
glio,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  fans  ex- 
pofer  fon  armee  a  im  très-granddanger. 
De  forte  qu'il  ne  pouvoit  ni  fe  retircr 
fans  pcril  5   ni  demeurer  la  plus  long- 
tems  parce  qu'il  manquoit  de  vivres. 
Il  prit  donc  Ie  parti  de  défier  les  enne- 
mis  au  combat.     Pour  les  y  animer  da- 
vantage,  il  fit  mettre  fur  de  grands  ar- 
bres  les  étendarts  qu'il  avoit  remporté 
fur  eux.     En  même  tems  il  faifoit  en- 
tendre  nuit  6c  jour  les  tambours  &  les 
trompetes,  comme  fi  l'armée  eüt  été 
en  préfence.  Et  afin  d'amufer  l'ennemi 
au  pillage  il  laifia  dans  Ie  camp  beau- 
coup  de  bagage ,  comme  des  hardes , 
des  facs  pleins  de  paille ,  8c  autres  amor- 
c'es  au  butin.     Après  ces  précautions  il 
leva  Ie  camp  la  nuit ,    &  alk  gagner 
rOglio  fans  courir  aucun  rifque.  Com- 
me il  craignoit  d'être  pourfuivi,  il  for- 
tifia  fon  arrieregarde  de  ce  qu'il  avoit 
de  meilleure  Cavalerie.    Une  partie  de 
l'armée  avoit  déja  pafle  Ie  fleuve,  lorf- 
que  les  ennemis  arri verent.    Le  Géné- 
C  ƒ  ral 
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ral  avoit  pofte  fur  Ie  bord  de  la  rivicrc 
quatre  eens  Arbalêtiers  a  cheval  pour 
les  bien  recevoir.  Enfin  rarricregarde, 
après  avoir  foütenu  un  aficz  long  com- 
batj  pafTa  Ie  fleuve  &  rejoignit  ie  refte 
<3e  Tarmée.  Augut  ayant  heureufement 
pafle  Ic  Menzo  ^  alla  camper  fur  les 
bords  de  l'Adige  oü  il  courut  rifque 
d'être  fubmergé  la  nuitjparce  que  Pen- 
nemi  avoit  rompu  les  digues  de  cette 
riviere.  Il  perdit  une  grande  partie  de 
fon  armee  par  cette  inondation. 

Quand  il  ftit  hors  du  pais  ennemi  il 
penfa  a  retablir  fon  armee  afin  de  la 
mettre  en  état  de  chafler  Tennemi  des 
places  qu'il  occupoit  en  dega  du  Po  > 
&  en  même  tems  de  faire  des  courfe^ 
dans  Ie  Plaifantin,pour  affoiblir  de  plus 
en  plus  Galeafle  &  Ie  réduirc  a  faire  la 
paix.  Pour  y  réüffir  il  fit  conftruire  fur 
ce  fleuve  un  grand  pont  ql  Borgo-forte^ 
afin  d'être  en  état  de  fecourir  Ie  Duc  de 
Mantouë  qui  avoit  quitte  Ie  parti  de 
Galeafie  pour  prendre  celui  ^<ts  Flo- 
rentins  *.     Cepcndant  Galeafle  réiblut 

de 

*  GaleaiTe  voulant  Ie  défaire  de  fa  foeur,  qui 
avoit  époufc  Fran^ois  de  Gonzague  Duc  de  Man- 
touë ,  avertit  ce  Prince  de  fe  defEer  de  fa  femme , 
lui  faifant  er  oir  e  qu'elle  ctoit  follicitce  aletuerpar 
^  Char- 
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de  fon  cóté  de  prefler  {1  vivement  les 
Florentins  qu'ils  fuilent  contraints  eux- 
mêmes  a  en  venir  a  un  accomm ode- 
ment  'y  C'efl  dans  cette  yuë  qu'il  aflem- 
bla  fon  armee  a  Lucques  pour  faire  unc 
irriiption  dans  Ie  Florentin,  6c  porter 
Tallarme  jufqu'aux  portes  de  Florence. 
Après  avoir  lait  ets  préparatifs  il  fit 
parier  de  paix  gux  Florentins  par  Ie 
Doge  dé  Génes ,  qui  étoit  dans  fes  in- 
terets. Les  Florentins,  les  Boulonois , 
&  les  autresConfederezrefolurent  donc 
d'envoyer  des  AmbafTadeurs  a   Genes 
pour  traiter  de  la  paix.     Mais  comme 
chacun  de  fon  cóté  efperoit  de  Tavoir 
meilleure  les  armes  a  la  main,  on  agif- 
foit  de  part  6c  d'autre  avec  plus  de  vi- 
gueur  que  jamais.  Les  Florentins  voyant 
fappareil  queGaleaflefaifoit  contreeux 
i  Lucques,    firent  venir  Augut  avec 
fon  armee.   Ce  Général  campa  d'abord 
a  San  Miniato ,  petite  villc  de  TEtat  de 

Flo- 

Charles  Vifcomti  fon  frere.  Pour  Ten  mieux  per- 
fuaderilfuppofades  Lettres  de  Charles  a  fa  fGeur,& 
les  fit'  mettre  dans  te  lit  de  Gonzague  qui  ne  doutant 
point  de  la  fincerité  de  l'avis  de  Galeafle  ,fit  mou- 
rir  fa  femme.  Gonzague  ayant  fu  depuis  l'infi- 
gne  fourberic  de  Galeafle  1'abandonna  pour  s'en 
tenger. 
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Florence  fur  l'Arno  pour  obferver  les 
mouvemens  des  ennemis,  qui  étoient 
dans  Ie  Pifan  ,  attendant  quelque  ren- 
Autre  fort  des  Siennois.  LeGénéral  Milanois 
d'ALi^ut  v^y^"^  ^^^  ^^^^^  attente  étoit  inutile, 
fur  le'Mi- s'avanga  lui-même  fur  les  terres  des 
ianois.  Siennois ,  &  après  s'être  forti  fié  de  leurs 
troupes  5  il  s'approcha  de  San  Miniato. 
^  Dés  qu'Augut  eut  appris  la  marche  des 
Milanois  il  alla  du  coté  de  Poggibon- 
zi  forterefTe  de  la  Tofcane  pres  de  la 
riviere  d'Elfa ,  a  quelques  milles  de  Sien- 
ne,  afin  de  leur  couper  Ie  chemin  de 
Florence.  Ce  Général  fe  voyant  ren- 
forcé  par  des  troupes  qu'on  lui  envoyoit 
de  Florence  5  garnit  bien  toutes  les  pla- 
ces par  OU  les  ennemis  pouvoient  pafler. 
Cependant  Ie  Milanois  ayant  appris 
qu'Augut  avoit  regü  un  renfortdedix- 
mille  hommes  s'en  retourna  a  Lucques 
avec  fon  armee  parce  qu'elle  periflbit 
de  faim.  Augut  la  pourfuivit,  en  tail- 
la  une  bonne  partie  en  pieces ,  &  prit 
quantité  de  prifonniers  entre  lefquels  il 
y  avoit  plulieurs  Officiers  de  marque. 
Après  avoir  remporté  fur  eux  plufieurs 
avantages  ,  les  jours  fuivans  ,  il  s'en 
retourna  a  San -Miniato  &  en  forti- 
fia  il  bien  toutes  les  avenues  qu'il  étoit 

diffi- 
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difficile  aux  cnnemis  d'y  pouvoir  pene^ 
trer. 

Galeafle  confus  6c  defefperé  de  tant 
de  mauvais  fuccês ,  ordonna  a  fon  Ge- 
neral d'aller  avec  fon  armee  ,  inveftir 
les  chemins  de  Pife  a  Florence ,  afin 
d'obliger  les  Florentins  a  faire  la  paix 
par  Ie  befoin  qu'ils  avoient  du  port  de 
Pife  pour  leur  commerce.  Il  s'en  alk 
donc  aux  environs  de  Spolete,  s'atten- 
dant  qu'Augut  viendroit  l'y  attaquer; 
Mais  Ie  Florentin  aima  mieux  garder 
un  pofte  qui  lui  étoit  avantageux  que 
de  hazarder  un  combat  dans  une  con- 
jonclure  aufli  décifive^  de  forte  que  Ie 
Milanois  las  d'obfeder  des  chemins  fans  . 
rien  faire ,  ofFrit  aux  Pifans  de  fe  reti- 
rer  de  leurs  frontieres ,  pourvü  qu'ils 
n'envoyaflent  rien  par  mer  a  Florence : 
ce  que  Gambacurta  promit  pour  quin- 
2e  jours.  Quand  les  Florentins  lui  en  p.  117; 
firent  des  reproches  il  répondit ,  qu'il 
r^voit  autant  fait  pour  leur  avantage 
que  pour  celui  de  Pife ,  puifque  par  la 
il  avoit  éloigné  Tennemi  du  voifinage 
des  uns  6c  des  autres. 

Pendant  qu'on  traitoit  de  la  paix  a  On  traite 
Genes ,  les  Genois  amis  de  Galeailë  firent  ^^_|^  P^^?* 
bicn  paroitre  leur  partialité ,  en  mettant  * 

des 
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des  vaiflèaux  enmerpourenlevcrtoutcc 
qui  pouvoit  appartenir  aux  Florentins, 
Ccux-ci  de  leur  cóté  firent  équipcr  des 
Galeresjpourfcmcttre  a  couvert  de  ces 
infultes  maritimes  qu'ils  repouflerent 
fort  vigoureufêment.  En  mcme  tems 
ils  envoyerent  fix  eens  Chevaux  auprès 
de  Pifc  pour  la  furcté  de  ce  qui  leur 
venoit  par  terrè  fur  des  mulets :  mais  Ic 
Milanois  en  alyant  èu  avis  leur  drefli 
une  embufcade  de  deux  mille  chevaux^ 
battit  la  Cavalerie  Florentine^prit  pres 
de  cinq  eens  mulets  chargez  de  mar- 
chandifes  &  de  provifions,  &  rempor- 
ta  un  tres  grand  butin,  Louïs  de  Ca- 
poué  Général  Florentin  apprenant  que 
\es  Siennois  fe  divertiflbient  de  cette  a- 
vanture,  alla  pour  s'en  venger,  juiques 
aux  portes  de  Sienne ,  mettre  tout  au  pil- 
lage  dans  leur  pais.  D'autre  cóté  Ie 
Prince  de  Cortonc  *  allié  des  Floren- 
tins  défoloit  tout  Ic  Peroufin,  avec  une 
petite  armee  qu'il  avoit  levée  lui-mêmc 
La  paix  dans  cette  vuë.  C'eft  par  ces  hoftilitez 
^{^  5?^"  réciproques  qu'on  fe  préparoit  a  faire  la 
Genes.      paix  qui  fut  enfin  concluë  en  1 3p2.  par 

1391.  Tcn- 

Lcon. 

Aret  L       *  ^^^^^^  Ville  du  Florentin  entre  Ic  Peroufin 
X.  fin.  *    &Arc7:ïo. 
?ogg.ii8. 
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fentremife  du  Grand  Maitrc  deRhodCj 
Legat  du  Pape,  par  Ie  Doge  de  Veni- 
fè  comme  particulier  >  Le  peuple  de 
Genes  y  entra  aufli  par  honneur.  Les 
conditions  furent  entr'autrcs:  i.  Que 
Padoue  feroit  renduëaFrangoisdeCar- 
raria,  fils  de  Fran§ois  de  Carraria  que 
GaleafTe  tenoit  en  prifon ,  a  condition 
pourtant  que  le  fils  payeroit  aux  Mila- 
nois  une  certaine  fommed'argentparan 
pendant  Tefpace  de  cinquante  ans.  A 
1'égard  de  la  liberté  du  Pere  on  la  fit 
efperer,  mais  on  la  laifTa  a  la  difcretion 
de  Galeaflè.  2.  Que  tous  les  profcrits 
pendant  la  guerre  rentrcroient  dansleur 
patrie ,  avec  le  confentement  néanmoins 
de  leurs  Citoyens.  3 .  Qu'on  rendroit 
de  part  &  d'autre  les  places  qui  avoient 
été  prifes  pendant  la  guerre.  4.  Que 
Galealle  n'envoyeroit  point  de  troupes^ 
dans  la  Tofcane,  a  moins  qu'elles  n'y 
fuflènt  appellées  par  les  Siennois  ou  par 
les  Peroufins  en  cas  qu'ils  fulTent  oppri- 
mez  par  les  Florentins  ,  ou  par  leurs 
AUiez.  f.  On  convint  de  part  6c  d'au- 
tre  qu'on  ne  congedieroit  pas  toutes  les 
troupes  a  la  fois ,  mais  peu  a  peu ,  de 
peur  qu'il  ne  s'en  format  des  focietez 
de  brigands  &  que  chacun  en  retien- 

dioit 
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droitce  qu'il  jugeroit  neceflaire  pour  fa 

füretéjÖcde  même  des  Generaux  6c  dea 

Officiers.  Lors  qu'on  park  de  choifir  des 

garants  de  ce  Traite  un  des  Plenipoten- 

(a)  Tho-  tiaires  (a)  de  Florence  tirant  fon  Epéc, 

^^arole^'  ^^^^^  ^^^'^^  5  Ie  garant  >  nous  avons  éprou- 

Genereu-  'vé  les  uns  i^  les  autres  ce  qu" il  fait  faire. 

fe  d'undes      Florence  jouïflbit  a  peinc  de  la  paix 

Plenipo-    ^y  dehors  qu'elle  fe  vit  agitée  par  des 

de  Flo-     troubles  inteftins  qui  ne  purent  êtrc 

rence.       appaifez  que  par  des  executions   fan- 

glantes ,  des  profcriptions ,  6c  d'autres 

peines.     Mais  elle  n'avoit  pas  moins 

Intrigucs  de  fujets  d'inquietude   au  dehors  5    la 

f^  ^^  Ga"  ^^"'^^i^^  artificieufe  6c  les  fourdes  me- 

leafle  con- ^é^s  de   Galeafle  donnoient   toujours 

trelesFIo-de  grands  foupgons  aux  Florentins  ^. 

rentins.     Qj^  itdix.  convenu  5  comme  on  Ta  dit ,  de 

^^^^*    necongedierque  peu  a  peu  les  Officiers 

6c  les  troupes  pour  éviter  les  briganda- 

ges.     Cependant  quelques  Officiers  de 

Galeafle  s'étant  attroupez  avec  quelque 

Cavalerie  allerent  demander  pafllige  a 

Boulogne  6c  a  Ferrare  avec  menace  de 

fe 
*  Cette  annéc  (1393.)  mourut  Ic  Général  Augut 
regretré  de  tout  Ie  monde ,  on  lui  fit  des  obfcques 
magnifiques.  Les  premiers  de  la  ville  poiterent 
fon  cercueil  qui  ctoit  enrichi  dor  &  de  picrrc- 
ries.  LePeupleluicrigeaune  Sutuë.  Pogg.  p.  123. 
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fe  Ie  faire  par  force  fi  on  Ie  leur  refu^ 
foit  (a).  Cette  démarche  paroiflant  fort  W  ^raX 
fufpeóbc  les  Bolonois  (b)  ne  voulurent  ^  *  ^^' 
point  leur  accorder  Ie  parfage ,  craignant  (b)  da 
de  recevoir  des  efpions  dans  leur  Ville.ne  dit 
Les  Florentins  de  leur  cóté  envoyerentP°^"^^*^ 
du  fecours  aux  Bolonois  pour  les  nnet-pe^j-j^j-g^ 
tre  a  couvert  d'infulte.    Cependant  ces 
Cavaliers  gagnerent  la  Tofcane  par  Ie 
Parmeian.  Ils  allerent  de  la  dans  Ie  Sie- 
nois  6c  puis  dans  la  Marche  d'Ancone, 
oü  s'étant  fortifiez  ils  revinrent  en  Tof- 
cane,  menagant  les  Villes  de  les  piller  j 
jG  elles  ne  leur  payoient  une  rangon. 
Ce  qui  augmcntoit  encorc  les  foupgons 
contre  Galeaffe,  c'eft  que  nonobllant 
la  paix  on  remarquoit  toü jours  dans  les 
Sienois  un  efprit  d'hoftilite.    D'ailleurs 
les  Ambafladeurs  des  Florentins ,  qui  a- 
voient  été  arrêtez  a  Alexandrie  de  ïa 
Pailkj  étoient  traitez  depuis  la  paix  a-^ 
vee  plus  de  dureté  qu'auparavant.    On 
ne  mettoit  point  non  plus  en  Irberté 
Frangois  Carrare  comme  Galeafle  l'a- 
voit  feit  efperer.     Tant  de  violents  in- 
dices obligcrent  les  Florentins  a  renou- 
veller  alliance  avec  les  Bolonois ,   lesr 
Princes  de  Ferrare ,  de  Mantoue,  der 
Padpue,   de  Ravenne ,  de  Fayence^ 
Tom.  IL  D  d'Imo- 
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d'Imok5auxquels  fe  joignirent  les  ScH 
gneurs  de  Forli,  6c  de  Malatefta. 
AfTaffinat      Les  ombrages  contre  Galeafïe  aug* 
bacurt?"  fi^ci^terent  beaucoup  par  Pindigne  ai* 
Gouver-   iaflinat  de  Pierre    Gambacurta  Gou* 
neur  de    verneur  ou  plütót  Seigneur  de  Pife  (a). 
M  L      ^^  avoit  po^r  Secretaire  &  pour  corfSi* 
Ar.L.XL  ^^^^  de.  fes  plus  fecretes  affaires  un  eer* 
223.  22,4.  tain  Jaques  Appien  devoué  a  Galeaflè 
Pogg.       ^  mortel  cnnemi  des  Florentins.     Cèt 
homme  qui  afpiroit  a  la  domination  de 
Pifes'yétoitfeit  un  grand  parti ,  furtout 
parmi  les  Gibelins.  Mais  comme  Gam- 
bacurta étoit  fort  aimé  a  caufe  de  fa 
douceur  6c  de  Ton  efprit  pacifique,  Ap- 
pien ne  trouvoit  point  d'autre  moyen 
'     de  fatisfairc  fon  ambition  qu'en  Ie  fai- 
fant  mourir,  non  content  de  Pavoir  afr 
fafliné  en  traitre,  6c  maflacré  deux  ès, 
fes  fils  avec  plufieurs  defesamis.  Après 
ce  deteflable  coup  il  chafia  les  Guel- 
phes  de  la  Ville,  pour  être  plus  en  état 
d'en  ufurper  la  domination.     Dans  Ic 
tumulte  que  caufa  cctte  horrible  aftion, 
les  marchandifes  6c  tous  les  effets  deS^ 
Florentins  furent  pilloz  par  Ie  peuplc 
de  Pife,  malgré  Talliance  qu'il  y  avoit 
entre  eux.     On  ne  douta  point  a  Flo- 
rence que  eet  afTaflïnat  ne  partit  de  Ia 
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tête  de  GaleafTe  pour  avoir  a  Pife  uri 

homme  tout  a  fa  dévotion.  Et  en  efFet 

Appien  n'agiflbit  que  p^tr  les  vues  de 

Galeafle,  méme  depuis  fon  élevation. 

Ce  Prince  töüjóurs  plein  d'ambition    GaleaÖfê 

8c  de  vaftes  proiets  ne  roulöit  dans  fa  ^  ^^^^ 
'  A  1  j     1  ^      Duc  par 

tcte  que  les  moyens  de  les  executer.  i'Empe- 

Comme  il  avóit  ufurpé  plufieurs  Pais  rcur 
&  plufieurs  Villes  fur  PEglife  &  fur  Wencef- 
PEmpire,  il  chercha  pour  fe  maintenir  ^1^9(5, 
dans  leur  pofTeffion  la  proteftion  de  p.  124* 
l'Empereur  Wenceflas.     Connoiflant 
ravarice  de  ce  Prince  il  lui  envo^a  une 
Ambafladeavecderiches  préfens  lui  de- 
mander  Ie  titre  deDuc  6c  plufieurs  Vil- 
les qui  fufi^ent  attachées  au  Duché.   Ce 
qu'il  obtint  rrioyennant  la  fómme  de 
cent  mille  écus  d'or,  malgré  les  Elec- 
teurs  qui  inirent  l'alienation  du  Mila^ 
nois  entre  les  caufes  de  la  dépofition  de 
eet  Empereur  (a).  (aj  tl  fel 

L'aggrandiflement  de  Galeafle  aug-  depofé  a. 
mentaencorefonavidité.  (b)  Comme  il  ^^^^^cfort 
fouhaitoit  paffionément  de  s'emparerde  q^^  p,  ^24; 
Mantoue  qui  étoit  dans  Ie  coeur  de  fes 
Etats,  il  voyoit  avec  beaucoup  de  ja- 
loufie  Talliance  que  Ie  Prince  de  Man- 
toue avoit  faite  avec  la  République  de 
Florence  6c  les  autres  Confcderez.  Auffi 
D  z  n'ou- 
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n'oublia-t-ilrienpour  Pen  degager.  De 
plus  il  fe  donna  mille  mouvemens  pour 
rompre  une  confederation  qui  mettoit 
un  ó  grand  obftacle  a  fes  defleins.     Il 
avoit  renforcé  les  troupes  de  Peroufe, 
de  Siennejde  Pife  pour  mettre  ces  Vil- 
les en  état  d'agir  en  fa  faveur  a  la  pre- 
miere occafion.  Les  Florentins  pour  fe 
tenir  prcts  a  tout  evenement  créerent 
un  Decemvirat ,  &:  leverent  des  trou- 
pes dont  ils  donnerent  Ie  commande- 
ment  a  un  Capitaine  Frangois  que  Gre- 
goire  XI.  avoit  amené  avec  lui  d'Avi- 
(a)  Ber-  gnon  (a).   Ils  firent  en  même  tems  unc 
nard  de    alliance  avec  la  France  ,    a  condition 
quitaine.'  ^^  ^^  ^^  ^^  prendroit  dans  la  Tofea- 
p.  115.  *  ne  appartiendroit  aux  Confcderez  ,   & 
que  Ie  Roi  feroit  mis  en  poffeiSon  de 
ce  qui  feroit  conquis  dans  Ie  refte  de 
ritalie.     Cependant    Galeafle  envoya 
cinq  mille  hommes  a  Pife  pour  fe)ute- 
JAonth    nir  Jaques  Appien  contre  quelques  Sei- 
scudarii    gneurs  qui  avoient  leve  de  la  Cavalerie 
Comttes,    pQ^j.  ^gj-^jj-  1^5  Pifans  en  bride.     Ces 

étincelles  d'incendie  furent  éteintes  par 
la  prudence  des  Florentins.  Mais  com- 
me les  troupes  que  Ie  Duc  de  Milan 
avoit  autour  de  Pife  avoient  pafle  dans 
Ie  Luquois ,    les  Florentins  craignant 

qu'cl- 
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qU'Clles  ne  s'emparaflent  dcPiJioyedzns 
ieur  voifinage,  envoyercnt  Bernard 
leur  Général  aux  environs  de  cette  pla- 
ce pour  la  défendre  en  cas  d'attaque, 
lui  faifant  quitter  Ie  pofte  qu'il  occu- 
poit  a  San  Miniato  qui  manqua  d'étre 
pris  par  trahifon. 

Le  Duc  de  Milan  n'ayant  pu  gagner   GaleafTc 
Ie  Mantouan  ni  par  prieres  ni  par  pro-  affiegc 
mefles  fe  refolut  enfin  a  aftïeger  Man-  ^^ntouë, 
touë'  par  terre  &  par  mer.     Afin  d'em-  défait^a- 
pêcher  les  Florentins  de  la  fecourir,  il  vcc  fon 
aflembla  dans  ie  Sienois  quatorze  mille  ^™^^- 
chevaux,  qui  fans  aucune  déclaradon   ^^^^•' 
de  guerre  pilloient  6c  brüloient  impi- 
toyablement  les  Florentins  jufques  aux 
portes  de  Florence.     Alheric  qui  com- 
mandoit  cette  Cavalerie  tint  pendant 
deux  jours  le  fiege  devant  la  petite  vil- 
le  de  Segni  de  TEtat  de  TEglife  a  queU 
ques  milles  de  Florence,  öc  en  fiit  re-» 
poufTé  avec  perte.     Les  femmes  firent 
ftierveille  dans  cette  occafion ,  ibütenant 
avec  un  courage  intrepide  leurs  maris 
accablez  de  fatigue,    &  couverts  de 
bleflures.     Au  bout  de  quatre  jours  ces 
incendiaires  fe  retirerent  a  Sienne  faute 
de  vivres.   Les  Florentins  pour  fe  ven- 
ger  de  cette  iriiiption  inopince  fe  jette- 
D  5  rem. 
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rent  avec  flireur  fur  les  terres  des  Sie? 
nois  &  leur  prirent  plufieurs  places  im- 
portantes  comme  Folterre  êc  Qrojfeto. 
GalcafTe  voyant  que  fes  troupes  ne  fai- 
Ibient  que  s'afFoiblir  dans  la  Tofcane 
les  rappella  pour  Ie  fiege  de  Mantouë. 
On  a  parlé  ailleurs  d'un  Pont,  que  les 
Florentins  avoicnt  fait  faire  a  grands 
frais  fur  Ie  Po  pour  pouvoir  fecourir 
cettc  ville,  Ie  Duc  entreprit  de  Ie  brü- 
Ier  par  Ie  moyen  de  quantité  de  ba- 
teaux  pleins  de  farments.6c  d'autresma- 
tieres  combuftibles ,  mais  la  diligence 
Voyezöc  rintrepidité  èe,  Charles  Maïatefta 
ceue  ac-^  que  les  Florentins  y  envoyerent  arec 
üonPogg,  quatre  mille  chevaux  ,  fauva  Ie  Pont, 
jitfi.  Flor.  non  ians  que  ce  Général  y  cour  ut  rif- 
p.  119,     que  de  la  yie.    Le  Duc  de  Milan  ne  fe 
'*4^'        rebuta  pas  de  ce  mauvais  fuccès.     Il  fit 
affiegcr  le  Pont  dans  toures  les  formes  5 
en  elevant  des  travaux  dans  la  riviere 
fur  des  navires  chargez  d'hommes ,  d'ar- 
mes  &  de  machines  de  guerre  comme 
dcvant  une  ville  5  Ces  navires  a  tours 
fiirent  fort  bien  re^us  des  Mantouans 
qui  fe  battirent  comme  des  Lions.     Le 
combat  fut  furieux  parce  que  de  part 
èc  d'autre  il  falloit  yaincre  ou  mourir,^ 
|i'y  ayant  point  de  lieu  a  la  retraite. 
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Enfin  après  une  aéition  de  plufieurs 
heures  k  vi&Qke  demeura  aux  Man- 
touans  a  qui  les  Venitiensavoieutfourni 
un  fecours  de  trcntes  galeres. 

Galeaffe  pli^s  confus  que  rebuté  dé 
eet  affront  rafTembla  coname  il  put  fes 
troupes  pour  prefier  k  fiege  de  la  Ville. 
Charles  de  Malatefla  de  fon  cóté  étant 
allé  attaquer  Ie  General  Fermiiis  qui 
commandoit  Tarmée  de  terrc  en  de^a 
du  Po 5 Ie  batit  a  plate  couture,  fit  plus 
de  fix  milles  prifonniers,,  6c  cnlcva  tou- 
tes  les  munitions  deguerre.  Albericqui 
commandoit  1'armée  navale  fut  un  peu 
plus  heureux ,  mais  nc  fe  trouvant  pas 
foutenu  il  fut  obiigé  de  lever  Ie  fiege. 
Il  fèmbloit  que  Galeaffe  dut  penfer  a 
\%  paix  après  une  deroute  fi  générale. 
Les  Florentins  eux-mêmes  y  paroiffoient 
difpofez  j  les  Venitiens  les  y  follicitoient 
même  fortement ,  craignant  que  fi  dans 
la  fuite  ils  vcnoicnt  a  avoir  du  deffous 
Torage  ne  tombat  fur  eux.  On  envoya 
donc  de  part  6c  d'autre  des  Ambaffa- 
deurs  a  Venifc  pour  en  traiter  par  la 
médiation  de  cctte  Républiquc.  Mais 
comme  Ie  Duc  de  Milan  qe  fgifoit  que 
tcrgiverfer ,  les  Venitiens  s'unirent  a- 
vec  les  Florentins  6c  leurs  Alliez  a  con- 
P  4  di- 


f^      VoGGiAnx,  Part,  III. 

1398.     dition  que  les  premiers  feroient  lesarbi- 
P-  ï34-     tres  de  la  paix  &  de  la  gucrre.  Le  Duc 
Gakaffe^  intimidé  par  une  fï  puiflante  confcdcra- 
avcc  les    tion  fit  une  treve  de  dix  ans,  a  condi- 
Floren-    tion  de  rendre  les  places  qu 'il  avoit  pri- 
Veni^cns /^^  dans  le  Mantouan. 
CeDucefi     Pendant  la  treve  le  Duc  fit  une  ac- 
iaitmaitrequifition  qui  relcvoit  confiderablement 
de  Pife.    f^^  forces.     Jaqucs  Appien  étant  mort , 
Gerard  fon  fils  qui  lui  fucceda  dans  1^ 
gouvernement  de  Pife,  craignant  de  né^ 
s-'y  pouvoir  fbütenir  mit  cette  Ville  8c 
13  99-     toutes  fes  dependances  entre  les  mains 
^  iJ3.<^*     du  Duc,  moyennant  une  fomme  d'ar^ 
gent  8c  quelques  places  qu'il  laifibit  a 
la  difpoiition  de  Gerard.     Comme  les 
Florentins  avoient  fait  tous  leurs  efïbrts 
pour  détpurner  un  coup  qui  ne  pouvoit 
que  leur  être  fatal ,    le  Duc  envoya 
aüfli-tót,  comme  par  maniere  d^inful- 
tè ,  leur  notifier  qu'il  étoit  maïtre  de 
Pife,  leur  promettant  néanmoins  de  vi- 
vre  en  paix  avec  eux.    Maisfes  cabales 
8c  les  hoflilitez  qü'il  cxergöit  dans  leur 
Aret.  L.  voifinage  témoignoient  tout  le  contrair 
Xl.p.2,36.  ^c     Q^  eut  ^y\^  ^  Florence  qü'il  médi- 
1  •  ■        toit  de  fe  rendre  maitre  abfolu  de  Siennc. 
D'ailleurs  les  Peróufins  i  qui  les  Fla*^ 
rcntins  avoient  refufé  du  fecauis  cohcrc. 

Bo^^ 
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Böniface  IX.  qui  redemandoit  Perou- 
ïe  comme  appartenant  a  TEglifc,  fu- 
yent  obligez  d'avoir  recours'  au  Duc 
pour  conferver  leur  liberté.  L'amitié 
des  Bolonois  paroiflbit  fort  refroidie  par 
les  efperances  dont  GaleaiTe  les  amufoit. 
On  ne  pouvoit  non  plus  guere  compter 
fur  les  Lucquois  que  Ie  voifinage  de 
Pife  faifoit  pencher  pour  Ie  Duc. 

Comme  il  n-y  avoit  plus  lieude  dou- 
ter  des  mauvais  defleins  de  Galeaffe,  la 
République  aflembla  un  grand  Confeil 
pour  déliberer  s'il  falloit  fe  préparer  a 
la  guerre  ou  diflimuler  pendant  quelque 
tems  &  cherchcr  d'autrés  voyes  de  con- 
jurer  Torage.  Après  plufieurs  confulta- 
tions  on  fuivit  Tavis  du  Général  Re* 
naucL  aufE  bon  Orateur  que  grand  Ca- 
pitaine.  Après  avoir  reprefenté  avec 
beaucoup  de  prudence  6c  de  liberté  Ie? 
defauts  idu  Gouvernement  des  Floren- 
tins  qui  négligeoient  les  plus  grands  per- 
fonnages  de  TEtat  pour  fuivre  Ie  fenti- 
hient  de  la  populace ,  &  remarqué  la 
faute  qu'on  avoit  faite  en  rejettant  Tal- 
liance  des  Pifans  6c  des  Peroufins,  il 
conclut  a  cnvoyer  des  Ambafladeurs 
aux  Venitiens  pour  leur  repréfeater 
tout  cc  que  faifoit  Ie  Duc  contre  latre- 
^  D  ƒ  ve. 
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ve,  &  pour  les  engager  a  fe  joindre  I 

cux  par  Ic  danger  qu'ils  couroient  eux- 

Seöedesmêmes.    C'eft  dans  ce  tems-la  que  pa- 

BJancs.      j,^^  ^^^  j^^j-^  j^  g^^^  ^^^  ^tea  qui  vé- 

tus  d'babits  Blancs  couroient  ^es  villes 

en  proceflion,  hommes,  femmes,  en- 

fans,  avec  une  apparcnce  de  devotion 

toute  extraordinaire.     Ces  Fanatiques 

Aret.  L.  allerent  a  Florence  6c  s'emparerent  telr 

Xn.  p.     Icment  de  l'efprit  des  Florentins  qu'a 

Po<^g^L?*  peine  penfoient  -  ils  a  la  guerre  pendant 

IILp.  136.  que  Galeafle  s'en  moquoit.  Il  ne  fe  pafla 

rien  de  memorable  Ie  refte  de  Tannée. 

L'année  fuivante  Jean  Bentivoglio 
ayant  eu  Ie  Gouvernement  de  Bolognc 
par  Ie  moyen  de  Galeafle,  les  Florentins 
Ten  envoyerent  aufïi-tót  felicitcr  &  lui 
propoferent  en  même  tems  de  faire  al- 
liance  avec  eux.  Il  ne  rejetta  pas  ce$ 
propofitions ,  mais  il  diiFera  d'y  répon- 
dre  de  peur  d'offenfer  Galeaffe  par  Ic 
fccours  duqucl  il  avoit  eu  Ie  comman- 
dement  de  Bologne.  Ce  Duc  fe  forti- 
fioit  tous  les  jours  confidcrablement.  Il 
étoit  maitre  de  Siennc ,  de  Peroufe , 
de  Pife ,  &  il  avpit  attiré  Ie  Mantouan 
dans  fon  parti.  De  fortc  qu'il  n'y  eut 
prefque  que  Padoue  qui  demeurat  fide- 
le aux  Florentins,    C'eft  ce  qui  les  en? 
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gagea  a  crécr  un  Decemvirat ,  &  a  le- 

yer  de  nouvelles  troupes  pour  reliller 

^ux  forces  du  Duc.  L'Erapereqr  Wen- 

ceilas  fut  dépofé  cette  année  6c  Ro-   i^qo^ 

her  f  de  Bavier  e  £ut  mis  en  {^  iphcG.  Les 

Plorentins  jugerent  a  propos  de  lui  de- 

mander  du  fecours  contre  GalealTe,  6c 

de  Tinviter  a  reprendre  des  Villes  que 

ce  Duc  avoit  ufurpées  fur  1'Empire, 

&  que  fbn  Prédecelleur  n'avoit  pas  été 

en  droit  d'aliener,  lui  ofFrant  d'ailleurs 

autant  d'argent  qu'il  voudroit.   Robeit  L'Empe- 

n'avoit  garde  de  refufer  une  alliance  [^"^  ^.^"  ^ 
1      ^  .,   ^         .      .        j  ^  j  bert  vient 

dont  il  pouvoit  tirer  de  li  grands  avan-  ^^  fecours 

tages.     Il  vint  donc  Pannée   fuivante  des  Flo- 
avec  quinze  mille  hommes  en  Italië  *.  rentins 
A  fon  arrivée  il  campa  dans  Ie  Brellan  Q^leafle  ' 
pü  FrangoisCarrare  Ic  vint  joindre  avec  &  eft  ba- 
trois  mille  chevaux  Florentins  i~.  t^» 

Le  Duc  voyant  de  li  terribles  prépa- 
ratifs  5   leva  promptcment  une  armee 
fde  quinze  mille  hommes  tant  dé  Cava^ 
lerie  que  d'Infanterie,  6c  l'envoya  con- 
tre 

f  II  en  avoit  promis  vingt  mille. 

j  On  compta  d'abord  a  Robert  deux  eens  mil' 
]e  ccus  d'or  qui  furent  amalTez  en  ^une  nuit  i 
Florence  toute  épuifée  qu'elle  paroiflbit  pre  de? 
guerres  continuelles ,  &  on  lui  en  promii  deu3^ 
eens  mille  autrcs  quatrc  mois  après. 
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tre  Robcrt.  Quoiqu'clle  fut  inferieure 
a  celle  des  Allemands  joints  aux  Ita- 
liens  5  elle  fut  pourtant  viftorieufè  des 
Ie  premier  choc.  Les  Allemands  mar- 
chants  fans  ordre  &  fans  difcipline  fu- 
rent  enveloppez  par  un  Corps  de  trou- 
pes  Milanoifes ,  6c  repoufTez  dans  leur 
Camp  avec  grande  perte.  Un  coup  fï 
imprévu  jetta  tellement  répouvantc. 
dans  Parmée  Allemande  que  fi  Ie  Duc 
avoit  eu  la  toutes  fes  troupes  il  neferoit 
pas  refté  un  Soldat  a  Robert.  Depuis 
cette  defaite  on  penla  moins  au  combat 
qu'a  la  retraite :  rEleflreur  de  Cologne 
6c  Ie  Duc  d'Autriche  abandonnerent 
TEmpereur  pour  s'en  aller  chez  eux 
avec  leur  moiide  j  1'Empereur  de  fon  co- 
té,  fe  voyant  affoibli  par  la  dcfêrtion 
de  ces  Princes5fe  retira  dans  leTrcntin 
d'oü  Frangois  Carrare  Ie  fit  revenir 
avec  cinq  mille  hommes  fculement.  Son 
retour  rèmit  un  peu  les  Florentins  déja 
fort  confternez  de  fa  defaite.  lis  l'en- 
voyerent  prier  de  demeurer  en  Italië 
pour  tenir  en  bride  Ie  Duc  que  fa  vic- 
toire  avoit  rendu  plus  fier  6c  plusentrc-^ 
prenant  que  jamais.  Mais  les  deman-^ 
des  exceflives  que  faifoit  Robert  mi- 
rent  les  Florentins  dans  de  iK)uveaux 

em- 


HisToiRE  DE  Florence.  Liv.L  6t 
embairas.  Il  exigeoit  d'eux  desfommes 
exorbitantcs,  &:  il  ne  vouloit  point  de- 
jneurer  en  Italië  fi  on  nc  faifoit  unc  al- 
liance  avec  Ie  Pape  8c  avec  les  Vcni- 
tiens.  Les  Florentins  promirent  Fun  & 
Tautrc.  Cependant  TEmpereur  content  '40^7 
d'avoir  pafle  Tbyver  a  Padoue  avec  fes  P*^44' 
troupes,  s'en  retourna  au  Printems  de 
l'année  fuivante. 

GaleafTe  fe  troüvant  plus  en  état  d'a-    Galeafli 
gir  par  la  retraite  de  l'Empereur  tenta  ^H^^^^ 
de  détacher  les  Venitiens  du  parti  des  Bologne, ' 
Florentins ,   6c  envoya  des  Ambafia-  p.  MSi 
deurs  a  Venife  dans  cette  vuë.  lis  n'ou-  ^5°' 
blierent  rien  pour  leur  rendre  cette  Ré- 
publique  fufpeébe  >  Mais  il  trouva  dans 
les  Venitiens  plus  de  iidelité  ^  de  fer- 
meté  qu'il  ne  s'attendoit.    Il  alla  enfui- 
te  attaquer  Bologne  qui  par  précau- 
tion  avoit  recherche  1'alliance  des  Flo- 
rentins.    Comme  il  étoit  fuperieur  en 
force  il  s'en  rendit  maitreaprèsuncom- 
bat  opiniatre  6c  y  fit  batir  une  forteref- 
fè.     Cette  viftoire  fut  très-funefte  aux    ^402.' 
Florentins  ,    plufieurs  de  leurs  voifins  P*  ^^®- 
s'en  étant  prevalus  pour  les  abandonner 
6c  même  pour  les  attaquer  en  divers  en- 
droits.  Dans  cette  extremité  ils  s'adref- 
icrcnt  a  Boniface  IX.  fur  qui  Galeade 

aVoit 


il 
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avoit  ufurpé  plulïeurs  villes  comme  Pc* 
roufe  6c  Boulogne.     Ce  Duc  ne  médi- 
toic  rien  möins  que  PEmpire  de  l'Ita- 
lie.   Il  avoit  déja  fait  faire  une  couron- 
ne  6c  tous  les  autres  ornemens  Royaux 
qu'il  tenoit  töut  prêts  a  Marignan  oü  il 
Mort  de  avoit  fait  batir  une  maifon  de  plaifan- 
Jean  Ga-  ^^ .  jyi^jg  u^^  mort  inopinée  délivra  les 
Mane  fon  Florentins  de  leurs  allarmes  6c  convain- 
fils  ainé     quit  GalealTe  de  la  vanité  des  efperances 
i)rend  fa    humaines  ^.  Il  partagea  fes  Etats  entre 
place.       |-^g  ^j.q|^  l^jg^     Y[  donna  Ie  Milanois,- 
Boulogne,  Sienne,  Peroufè  6c  Aflifc 
a  Jean  Marie  Tainé  avec  Ie  titre  de 
Ducj  Pavie,  Verone,  Vicence  avec 
quelques  petites  Villes  a  Philippe  Ma- 
rie i    6c  Pife  a  Gabriel  fon  fils  natu-* 
rel  qu'il  avoit  legitimé  "j".  L'Hiftorien 
reprefente  GaleafTe  comme  un  Prince 
magnanime,  liberal,  d'une  magnificen- 
ce  Royale,  amateur  des  Savans  6c  des 
grands  hommes,  mais  d'une  ambitiori 

dé- 
*  Il  mourüt  de  Ia  pcfte  au  mois  de  Septem- 
bre  de  1401.  agé  de  55.  ans.  p.  153. 

I  Voyez  la-deflus  une  Lettre  que  Lucio  Col- 
lucio  Salutato  Chancelier  de  Florence  en  écriviÊ 
au  Roi  de  France.  Bdluz.,  Mifcel.  T.  IV.  p.  515. 
Ce  Collucio  étoit  un  des  grands  hommes  de  foni 
tems,  foit  par  fonfavoir,  loit  par  la  prudence  de 
.fa  valeur. 
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déitiefurée  6c  dont  la  fidelité  n'avoic 
pdint  d'autrd   regie  que  fes  interets. 
Des  que  la  mort  de  Galeafle  fut  annon- 
cée  a  Florence  5  on  en  fit  pendant  plu- 
fieurs  jours  de  grandes  rejouïfTances , 
on  donna  des  jeux  &  des  fpeftacles  pu- 
bliés/   Cependant  les  Ambafladeurs  de   Les  FIo? 
Florence  ignorant  cette  mort  avoient  rentins 
fait  alliance  avec  Ie  Pape  qui  devoit  ]°ncc 
fournir  cinq  mille  hommes  &  les  Flo-  avec  Ie 
rentins  fix ,  pour  lui  aidcr  a  recouvrer  Pape« 
fes  places.  Il  avoit  déja  envoyé  Tbama-^ 
cel  fon  frere  dans  Ie  Peroufin  oü  par  Ie 
fecours  des  Florentins  6c  des  bannis  de 
Peroufe  il  avoit  déja  repris  plufieurs 
places.  Et  même  s'il  eüt  eu  plus  de  vi- 
gueur  6c  de  courage  il  auroit  pu  pren- 
dre  la  Capitale.  Mais  Ie  Duc  Jean  Ma* 
rie  y  ayant  envoyé  trois  mille  hommes 
il  eut  unc  telle  fraycur  qu'il  fe  retira 
honteufement  a  Todi. 

Cependant  les  Florentins  n'étoient 
pas  fans  inquietude  6c  fans  occupation. 
La  Cavalerie  Milanoife,  qui  étoit  ref- 
tée  a  Sienne  de  a  Pife^faifoit  des  cour- 
fes  perpetuelles  dans  leur  païs ,  comme 
de  leur  cóté  ils  en  faifoient  avec  beau- 
coup  de  fuccès.  Dans  la  crainte  que 
cette  petite  guerre  n'en  alluraat  une 

plus 
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plus  grande  ,  on  créa  des  Décemvir^  j" 
&  on  refolut  de  tranfporter  la  guerrc 
LesFlo-  de  Tofcane  dans  la  Romagne  dontGa- 
rcntins     leafle  avöit  ufurpé  la  plus  grande  partie. 
guerre      Pour  cct  efFet  Boniface  envoya  Baltha- 
dans  Ia      far  CofTa  Cardinal  de  S.  Euftache  *  dans 
Roma-     Ie  Bolonois  f  avec  une  bontie  armee 
^^'         pour  affieger  Boulognc.     Charles  Ma- 
latefta  Pun  des  plus  grands  Capitaines 
de  fon  tems  commandpit  cette  arméci 
Etant  arrivé  pres  deBoulogne,  après 
1403-     avoir  fait  des  courfcs  dans  Ie  Parmcfanj' 
P*  ^^^'     Ie  Légat  nc  jugea  pas  a  propos  qu'on 
fè  hatat  de  mettrc  Ie  fiège  devant  cet- 
te ville,  parce  qu'il  efperok  Tavoir  par 
trahifon.     En  attendant  il  fit  marcher 
Tarméc  du  cóté  de  Milan  ou  il  trouva 
au  dedans  êc  au  dehors  des  brouilleries 
favorables  a  Ces  defleins.  Il  y  avoit  dans 
Milan  deux  yiolentes  faébions  qui  don- 
nerent  occafion  a  plufieurs  Villes  de  fe 
foülever  contre  Ie  Düc ,  comme  Cremo- 
Jcan  Ma-  ne,  Plaifance,  BrefTe,  Bergame.  Dans 
rie  fait  la  cette  facheufe  fituation  Jean  Marie  nê 
Pp^^^^5  fe  croyant  pas  en  état  de  foütenir  une 

Hnfu^''^  guer- 

dcs  FIo-        *  C'cft  celui  qui  depuis  fut  Pape  fous  Ie  nom 
rentins.      de  Jean  XXIII. 

t  La  Boulogne  faifoit  autrefois  partie  de  H 
Romagne. 
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guerre  contre  Ie  Pape,  fit  la  paix  avec 
lui  en  rendant  les  places  de  l'Etat  Ec- 
clefiaftique.  On  n'eut  aucuri  égard  aux 
Florentins  dans  ce  Traite  6c  méme  il 
fe  fit  a  leur  infu.  Èn  même  tems 
Bologne  &  Perouiê  fe  rendirent  au 
Legat. 

Les  Florentins  fê  plaignirent  au  Pa- 
pe  de  ce  que,  contre  les  conventions, 
on  avoit  traite  avec  Ie  Duc  de  Milan  ^ 
non  feulement  fans  leur  en  faire  aucune 
part^mais  fans  aucun  menagementpour 
leurs  interets.  Le  Pape  qui  avoit  recou- 
vré  fes  places  ne  fe  mit  pas  beaucoup 
en  peine  de  leurs  plaintesjni  de  faparo^ 
kjêc  rappella  fon  Legat.  Cette  infide- 
lité  de  Boniface  ne  fit  pas  perdre  cou- 
rage aux  Florentins.     Profitant  de  la    Courfél 
foiblefTe  du  Duc  dont  les  Ëtats  étoient  des  Flo- 
mis  en  pieces  par  la  revolte  de  plulieurs  ^1^^^\q 
Villes  ^  &  par  les  fureurs  des  Guelphes  Milanoxi' 
&  des  Gibelins  f  ils  envoyerent  douze 
eens  chevaux  ravager  le  Milanois,  & 

four- 

,  •  Comme  Alexandrie  de  la  Paille,  Cóme, 
"yerceil,  Novarre,  Pavie,  Plaifance  &  Verone 
qui  rentra  fous  la  domination  des  Scaligers.  p.  1 59, 
160. 

t  Les  bouchers  vendoien't  publiqiiement  af« 
inarché  la  chair  des  Gibelins, 
Tom.  IL  E 
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fournirent  du  fecours  a  Petro  Rojfo  qui 

s'étoit  emparé  de  Parme. 

Mort  de     Cependant  Ie  Duc  Jean  Marie  fut 

^^^p^?"_airafliné,  par  fes  propres  domeftiques  a 

pe  Marie  ^^i  ^^  Tyrannie  étoitdevenuëinfuppor- 

prend  fa    table.  On  nous  repréfente  ce  jeune  Duc 

place  &    comme  un  homme  cruel  jufqu'a  la  fu- 

avec^les^^^^'^"^'  Il  avoit  fait  empoifonner  fa  me- 

FJoren-    re,  &  rempli  Milan  de  mafTacres.     Il 

tins.         expofoit  lui-même  les  objets  de  fa  hai- 

^403-     ne  a  étre  déchirez  par  les  chiens.  Phi- 

üppe  Marie  fucceda  a  fon  frere  &  re- 

couvra  la  plüpart  des  places  que  ce 

dernier  avoit  perduës.     Ayant  enfuitc 

fait  la  paix  avec  les  Florentins,  il  leur 

donna  Ie  tems  de  raccommoder  leurs 

affaires.     Ils  reprirent  plufieurs  places 

occupées  par  des  Tyrans  ,   &  iirent  la 

paix  avec  les  Sienois.  Gahiel  Marie  ^ü\s 

de  Galeas ,  a  qui  fon  Pere  avoit  donné 

Pife  pour  ion  partage,  ne  pouvant  s'y 

Ibütenir  la  leur  vendit  deux  eens  mille 

écus  d'or  par  Ie  confeil  de  Jean  Boud- 

eaut  qui  commandoit  a  Genes  pour  Ie 

Roi  deFrance  *^.  Maiscetteacquifition 

fut 

*  Le  Roi  de  France  avoit  refolu  deprendrc 

Gabriel  en  fa  protedlion ,  mais  il  en  fut  fans  dou- 

te  detourné  par  la  Lettre  de  Collutatio  dont  on 

Tient  de  parier,  :BaIuz..  ub.fupr. 
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fut  la  fource  d*une  guerre  qui  dura  plus   1404; 
d'un  an  entre  la  République  de  Flo-  Mos- 
rence  6c  celle  de  Pife.     Les  Pifans  ce-  P*  ^^3» 
pendant  ayant  repris  k  Citadelle  de  Pi- 
fe par  la  lacheté  de  la  garnifon  Floren- 
tine  envoyerent  a  Florence  pour  traitef 
de  la  paix.   Mais  leurs  propofitions  pa- 
rurent  fi  déraifonnables  aux  Florentins  Guerre 
qu'ils  ne  penferent  plus  qu'a  la  guerre  d«  Flo- 
afin  de  ie  mettre  unebonnetoisenpaili-  ^^^^  |gg 
ble  poflellion  d*une  Ville  qui  les  avoit  pifans. 
fi  fouvent  traverfez  ^  depuis  plufieurs 
fiècles,  6c  qui  d'ailleurs  étoit  fi  fort  a 
leur  bienfeance  pour  leur  commerce. 

lis  envoyerent  donc  dans  Ie  Pifan 
line  armee  de  douze  mille  hommes  fous 
ie  commandement  de  Bertold  des  Ut" 
fins  Comte  de  Somne.  Cc  General  prit 
d'abord  quelques  places  avec  aflez  de 
fuccès.  Mais  il  demeura  fix  mois  au 
fiège  d'une  Fortereffe  (a)  dont  la  prife  (a)  Vico.^ 
étoit  nécefiaire  pour  avoir  Pife.  Cette 
Fortereffe  fut  enfin  emportée  aivec  plu- 
fieurs places  de  fes  dependances ,  après 
tm  fiège  d'environ  un  an  f.  La  ville  de 

Pi. 

*  Voyez  1'Hiftoire  de  ces  hoftilités  Biji,  Po^, 
p.  176  not. 
t  Elle  fut  prife  en  1406.  p.  173, 
E  i 
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Pife  étoit  alors  dechirée  par  des  faftiom. 
Quoiqu'après  la  mort  tragiquc  de  Gam- 
bacurta  ,    la  plüpart  des  Guclphes  en 
cuiTent  été  chafTez,  il  en  reftoit  encore 
fuffifamment  pour  mettre  la  ville  en 
combuflion  par  l'oppofition  des  Gibe-  | 
lins.     lis  prirent  neanmoins  les  uns  &  , 
les  autres  la  refolution  de  s'unir  pour  , 
leur  défenfe  commune  >  les  bannis  ren- 
trercnt  dans  leur  patriej  Mais  ils  fe 
trouverent  mal  d'avoir  rappellé  Jean 
Gambacurta ,  qui  nonobftant  la  réunion  | 
des  deux  partis  fit  mourir  les  princi- 
paux  de  la  faótion  Gibeline,  &  s'empa-  ! 
ra  du  Gouvernement. 

Les  Pifans  ayant  fait  inutilcment  des  ^ 
propofitions  de  paix ,  il  fallut  fc  prépa-  . 
rer  a  fbütenir  Ie  fiége.     Ils  eommence-  j 
rent  cette  guerre  fous  de  malheureux  • 
aufpices.     On  leur  enleva  d'abord  une 
Galere  qui  venoit  de  Sicile  chargée  de 
grain.   Deux  de  leurs  Généraux  furent 
batus  en  deux  combats  conlceutifs.  On 
leur  coupa  les  vivres  par  mer  6c parter- 
re afin  de  les  réduire  par  la  famine.    A- 
près  ces   précautions  on  entreprit  Ie 
1406.     fiège  dans  les  formes.    Les  Pifans  afïie- 
p.  169.     gez  par  mer  &  par  terre  6c  fans  efpe- 
rance  de  pouvoir  faire  entrer  ni  fecours 

ni 
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fii  munitions  de  bouche  furent  obligez 
'  d'implorer  des  fecours  étrangers.    lis 
^nvoyerent  des  Ambafladeurs  aLadiflas 
Roi  de  Naples  pour  lui  oiFrir  leur  Ville, 
s'il  vouloit  venir  a  leur  fecours.     Cc 
Prince  ayant  répondu  qu'il  n' étoit  pas 
diipofé  a  rompre  avec  les  Florentins  en 
faveur  de  Pife ,    ils  eurent  recours  au 
Roi  de  France ,  6c  firent  au  Duc  de 
Pourgogne  Coufin  germain  de  ce  Mo- 
narque  les  mêmes  offres  qu'ils  avoient 
faites  a  Ladiflas.  Le  Roi  de  France  les 
accepta  &  fit  aufE^tót  favoir  aux  Flo^ 
rentins  que  Pife  étant  a  lui ,  ils  eufTent 
a  mettre  bas  les  armes,  &  a  s'abflenir 
de  toute  hoflilité.     Les  Florentins  ré- 
pondirentque  Pife  étoit  a  eux,  qu'ils 
J'avoient  bien  payce^que  les  Pifans  n'ar 
voient  point  été  en  droit  de  la  vendre, 
&  qu'ils  croyoient  le  jRoi  trop  équita- 
ble  pour  vouloir  s'emparerdubiend'aur 
trui.    On  poufToit  cependant  le  fiège 
avec  vigueur,  malgré  les  menaces  que 
faifoit  1'Envoyé  du  Duc  de  Bourgogne 
au  Général  Florentin  s'il  ne  fc  retiroit 
de  devant  la  place  ^. 

Cc- 
*  Cct  Envoyé  prcffant  avec  trop  de  hauteut 
le  Général  de  lever  le  fiège  fut  jctté  dansfa  rivk- 
i^  d'Arno. 

E3 
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X.CS  Flo-     Cependant  la  Ville  étoit  fi  preflee  dq 
rcntins  fe  la  faim  qu'on  étoit  reduit  a  manger  les 
^^aftres    ^hevaux  &  les  rats.     C'eft  ce  qui  obli- 
de  Pife.    gca  ks  Pifans  a  en  faire  fortir  les  fem- 
mes ,  les  vieillards  &  tout  ce  qui  étoit 
incapable  de  porter  les  armes ,  mais  les 
yiorentins  les  y  firent  rentrer.     Enfin 
la  famine  6c  la  mortalité  contraignirent 
Gambacurta  a  promettre  de  fe  rendre 
fous  des  conditions  qui  lui  furent  fort 
avantageufes ,     les  Florentins   aimant 
mieux  être  maitres  dé  la  Ville  encore  en 
■aflez  bon  état  que  de  la  pofTeder  ruinéc' 
comme  elle  1'auroit  été  en  peu  de  tems. 
Les  Flo-     Cette  conquête  ayant  rendu  les  Flo- 
rentins    rentins  redoutables  a  leurs  Voifins,  ils 
s'uniffcnt  jouïrent  pendant  deux  ans  d'une  pro^^ 
Sienois    "f^ï^de  paix.   Elle  fut  troublée  par  Grer 
contreLa-goire  XII o  a  cette  occafion,    Ce  Papc 
diflas  Roi-ne  voulant  pas  tenir  la  parole  qu'il  avoit 
1408.     donnéc  de  ceder 'ie  Pontificat,  s'il  étoit 
p.  178]     neceïïaire  pour  la  paix  de  TEglife,  fut 
(a)  A  la^bandonné  de  fes  Cardinaux  (a)  qui  al- 
referve     lerent  a  Pifc,  oü  ils  furent  joints  par  la 
4e  deux,  plüpart  des  Cardinaux  de  BenoJt  XIII. 
fon  concurrent ,  pour  y  tenir  un  Conci- 
le.   Gregoire  XII.  étoit  alors  a  Luc- 
gues  dont  les  paflages  étoient  fi  bien 
gardcz  qu'il  ne  pouvoit  en  fortir.  Pour 

s'en 
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f  en  tircr  il  rechercha  Pamitié  de  La- 
diflas  Roi  de  Naples  qui  comme  lui  avoit 
interêt  a  empêcher  qu'il  ne  fe  tiiit  ua 
Concile  Général  parce  qu'il  craignoic 
d'y  être  depouillé  de  fon  Royaume  en 
faveur  de  Louis.  d'Anjou.  Ladiilas  '^  fit 
donc  demander  pafTage  aux  Florentins 
pour  aller  tirer  Gregoire  XII.  de  Luc- 
quesquiyfouffroit  une  efpece  de  capti;- 
vité  5  les  amufant  de  l'elpoir  d'une  al- 
liance  qui  leur  feroit  avantageufe.  Les 
Florentins  répondirent  qu'ils  lui  enverr 
roient  des  AmbafTadeurs  pour  mieux  fa- 
voir  fes  intentions.  Quandils  furent  ar- 
rivez  a  Rome  leRoi  voulutd'abordexi- 
ger  des  Florentins  qu'ils  iiflent  fortirles 
Cardinaux  de  Pife  6c  qu'ils  ne  fbufFrif^ 
fênt  pas  qu'on  y  tïnt  un  Concile,  & 
leur  propofa  de  faire  alliance  avec  lui.; 
Les  Florentins  refuferent  l'un  &  Tautrc 
parce  qu'ils  voyoient  bien  qu'une  des 
conditions  feroit  que  Ie  Pape  gardat  les 
places  de  l'Etat  Ecclefiaftique  qu'il  pof- 
fedoit,  &  que  d'ailleurs  ils  efperoient 
de  trouver  leur  compte  a  la  tenue  du 
Concile.     Ladiflas  irrité  de  ce  refus  les 

me- 

*  Il  étoitalors  maitrc  de  Rome  &  de  plufieurs 
places  de  rEglifc. 

E4 
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Hiena^a  d'envoyer  huit  mille  hommet 
mettre  tout  a  feu  &  a  fang  dans  Ie  Flo- 
rentin.  Il  leur  tint  parole.  Il  alla  lui- 
même  avec  une  armee  dans  Ie  Sienois 
pour  être  plus  a  portee  de  fondre  fur  eux. 
Les  Florentins  de  leur  cpté  envoye- 
rent  a  Sienne  pour  afFermir  les  Sienois 
dans  leur  amitie  6c  leur  offrirdufecours 
contre  Ladiflas,  qui  étoit  déja  fort  pres 
de  leur  Capitale.  Ayant  trouvé  les  Sie^ 
pois  dans  les  difpofitions  oii  ils  les  fou* 
Jiaitoient ,  les  AmbafTadeurs  de  TunQ 
éc  de  Pautre  République  allerent  trou- 
ver  Ladiflas  pour  lui  demander  la  paiXo 
Ils  Ie  rencontrerent  a  Acquapendente 
fur  la  Paglia  dans  Ie  Sienois ,  mais  ils  n'en 
tirercnt  d'autre  réponfe  , '  finon  qu'il 
étoit  venu  non  comme  enncmi,  mais 
comme  ami,pour  regier  certaines  cho- 
fes  qui  regardoient  la  paix  de  PI  talie, 
&  qu'il  leur  enverroit  fes  AmbafTadeurs 
pour  leur  expliquer  plus  amplement 
fes  intentions.  Les  Ambafladeurs  de 
Florence  &  de  Sienne  s'en  retournerent 
bien  perfuadez  qu'il  ne  vouloit  que  les 
amufer  par  une  réponfè  fi  vague ,  5é 
qu'il  ne  propofoit  de  leur  envoyer  fepa- 
rement  des  AmbafTadeurs  qu'afin  de  Ic^ 
^,  383,  divifer  pour  fe  rendre  maïtre  des  uns  6c: 
•   "       ^es  autres.      '  "En 
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En  effet  rAmbafladeur  qui  alla  a 
Sienne  fit  tout  ce  qu^il  put  pour  déta- 
JBher  les  Siennois  des  Florentins  en  rap- 
pellant  toutes  les  inimitiez  pafTées,  6c 
en  leur  donnant  mille  ombrages  pour 
Tavenir.  Les  Sienois  répondirent  avec 
beaucoup  de  fermeté  qu'il  feroit  égale- 
ment  indigne  6c  du  Rói  d'attaquer  des 
gens  qui  n'avoient  jarqais  recherche  que  j  .^^^ 
fon  amitié  ,  6c  d'eux  de  manquer  de  p.  184. 
foi  a  leurs  Voifins  6c  Alliez.  Celui  qui 
alla  a  Florence  tint  un  autre  langagej 
11  fe  plaignit  entre  autres  i .  Que  par 
Ie  fecoursdes  Florentins,  les  exilez  de 
Peroufe  incommodoient  tellement  la 
Marche  d' Ancóne  qu'il  lui  étoit  im- 
poffible  de  lever  les  impóts  que  Ie  Pa* 
pe  lui  avoit  cedez  *.  z.  Que  les  Flo- 
ientins  s'étoient  unis  avec  Ie  Legat  de 
Bologne  fon  ennemi  "}".  3.  Qu'ils  a- 
voient  accordé  laVille  de  Pife  auxCar- 
dinaux  pour  y  tenir  un  Concile  contrc 
'Gregoire  XIL  qui  étoit  Ie  Pape  légi- 

ti- 

*  Le  Pape  avoit  donné  a  Ladiflas  fix  mille 
écus  d'or  a  prendre  fur  laMarchéd'Ancone  pour 
1'engager  dans  fon  parti  contre  le  Concile  de 
Pife:  ■ 
'  t  Balthafar  Coffa  Cardinal  d^  S.  Euftache. 
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time  *=.     Enfin  il  leur  propofa  de  faire 
aliiance  avec  Ie  Roi.  Après  avoir  refu-^ 
té  ces  plaintes  OU  plütot  ces  chicanes, 
les  Florentins  répondirent  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  traiter  avec  perfon- 
ne  que  du  confentement  de  leurs  Alliez, 
beaucoup  moins  encore  de  Ie  faire  avec 
un  Prince  qui  exergoit  des  hoftilitez 
dans  Ie  païs  de  leurs  amis.  Qu'il  n'avoit 
donc  qu'a  fe  retirer  avec  fon  armee  6c 
qu'alors  ils  feroient  tout  difpofés  a  trai- 
ter avec  lui  fous  des  conditions  raifon- 
nables. 
Ladiflas      Ladiflas  en  fureur  de  cette  réponfc 
Ven  re-     s'approcha  de  Sienne  pour  tacher  d'ex- 
Naplesa-  citcr  quelque  fedition  dans  la  ville.  Mais 
prés  avoir  n'y  voyant  aucune  difpofition  il  s'alla 
pillé  Ie     jetter  dans  Ie  Florentin.    Il  mit  Ie  fiege 
^j°^^^^^'"*  devant  Arezzo,6c  en  fut  repoufTc  hon- 
p.  i88.     teufement.  Il  s'avanga  de  la  dans  Ie  ter- 
(a)  Acinqritoire  de  Cortone  (a)  j  mais  desefpe- 
"?j'^^^       rant  de  prcndre  cette  place,  il  fe  con- 
*  tcnta  de  piller  la  campagne  avectantde 
fureur  ")",  que  les  habitans  d'ailleurs  las 
de  la  domination  de  leur  Commandant 

OU 

*  Pierre  de  Lune  étoit  fon  concurrent  fous  Ie 
nom  de  Benoit  XIII. 

t  On  l'appelloit  a  caufe  de  cela  Ie  Roi  Gdt^ 
ihamp,  Guajlagrano, 
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pu  plütot  de  leur  Tyran  iê  rendirent 
a  difcretion.  Il  s'empara  enfuite  de  Pc- 
roufe  oü  il  fut  rcgu  avec  beaucoup  de 
joye  5  &  ayant  laifTé  une  partie  de 
fon  armee  pour  garder  les  places  qu'il 
avoit  conquifes  il  s'en  retourna  a  Na- 
ples. 


HIS- 


y« 


HISTOIRE 


D    E 


FLORENCE. 


Concile ' 
dePife, 
pü  Ladif- 
las  eft  dé- 
fofc. 


LIVRE  SECQND, 

$MM  Endant  que  ces  chofes  fe  paf« 
p  M  foient  Gregoire  XII.  &  Bc- 
W^  noït  XIII.  furent  dépofez  au 
"^mm  Concile  de  Pife ,  6c  Alexan- 
dre  V.  ^  fut  élu  Pape  6c  reconnu  de 
toute  la  Chrétienté  horsmis  des  Rois 
d' Arragon  &  de  Caftille ,  qui  tenoient 
pour  Benoït  XIII.  Ladiflas  avoit  bien 
prevü  que  ce  Concile  lui  feroit  fatal.  Il 
y  fut  depouillé  de  fon  Royaume ,  eq 
faveur  de  Louis  d'Anjou  fon  competi' 

teur, 

*  Pierre  Philargi  de  Candia  Bourg  du  Mila- 

ïiois,  Cardinal  des  douze  Ap6tre§,  ' 
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tcur.  Ce  dernier  pour  fe  maintenir  con- 
tre  Ladiflas  fit  alliance  avec  les  Sienois, 
avec  Ie  Legat  de  Bologne ,  6c  avec  les 
Florentins  par  Ie  fecours  defquels  La-    Ladi/ïat 
diflas  fut  chafTé  de  Rome  6c  de  tout^ftchaffé 
rEtatEcclefiaftique.  Pendant  ce  tems-  j^j°^^' 
la  mourut  Alexandre  V.  a  Bologne  ^p.  191.' 
non  fans  foupgon  d'avoir  étéempoifon- 
né  par  Ie  Legat  qui  lui  fucceda  auPon- 
tificat  ^  fous  Ie  nom  de  Jean  XXIII. 
On  ne  pouvoit  faire  une  éleólion  plus 
defagreable  a  Ladiflas.    Jean  XXIII. 
étoit  fon  mortel  ennemi ,  6c  foütenoit 
Louis  d'Anjou  de  tout  fon  pouvoir. 
Comme  d'ailleurs  il  redoutoit  les  forces 
des  Florentins ,  il  rechercha  leur  alliance.  Les  Flo-^ 
leur  ofFrant  de  les  dedommager  des  per-  rentins 
tes  -f-  qu'ils  avoient  faites  fur  la  mer  de  ^°"^  '^ 
Genes,  6c  de  leur  rendre  Cortone.  La  Ladiflas. 
Ville  fut  fort  paitagée  fur  ces  propoli- 
tions  qui  paroiflbient  fufpedes  aux  plus 
éclairez.     Gependant  comme  on  étoit 
las  de  tant  de  guerres  confecutives  la 
paix  fut  acceptée,  a  condition  qu'ellc 
ne  porteroit  aucun  préjudice  ni  au  Pa- 


d*or. 


•  Balthafar  Cofla  Cardinal  de  S.  Euftache. 
t  lis  y  avoient  perdu  foixante  mille  ccus 
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pe,nia Louis  d'Anjou  ^,0011  plus  qu'S 

ieurs  autresAlliez,^  queLadiflas  n'en- 

treprendroit  rien  contre  RomCjiucon* 

tre  TEtat  Ecclefiaftique. 

Les  deux  Rois  cependant  cHerclie- 

rent  roccafion  de  décider  Ieurs  préten- 

tions  par  les  armes,  Louis  campa  a  Ce- 

perano  •f  fur  les  confins  de  PEtat  Ec- 

clefiaftique,  6c  Ladiflas  a  Ponte  Cor- 

vo  i:  5  les  deux  armées  n'étant  feparées 

141 1.     que  par  la  riviere  de  Gariglian.     Les 

p.  193-.    troupes  du  Pape  qui  tenoit  pour  Louïs 

^^ ^^^^l"" avant  pafle  la  riviere,  attaquerent  La- 
cu  par  les  ,<-,      ^    .    ^  .        '  «        7         ^  . 

troupes  de  ^ifl^s  qui  tut  vaincu  CC  mis  en  fuite  a- 

Louis  pres  un  long  6c  furieux  combat.  L'af- 
d'Anjou  faire  étoit  entierement  décidée  pour 
jgg^^p^^Louïs,  ii  les  Généraux  du  Pape  (a)  a- 
pe.  voient  voulu  profiter  de  leur  vióboire. 

(a)  Sforce  Mais  comme  ils  ne  demandoient  qu'a 
dcs^Ur-    pro^oi^S^i'  ^^  guerre  ils  aimerent  mieux 
fiilf        s'amufer  a  piller  que  de  pourdiivrePen- 
nemi  _|-.  Le  Pape  voyant  bien  que  fes 

Gé- 
*  Il  étoit  a  Prato  dans  le  Florentin. 
■f  Autrement  Fregelles  aux  extremités  de  la 
Campanie. 
t  Bourg  de  laTerre  de  Labour  furie  Gariglian. 
\.  Ladillas  difoit  lui-mêmc  que  Ie  premier  jour 
il  auroit  pu  peidre  &la  vie  &  le  Royaume;  le 
fecond   fon   Royaume,  mais  non  la  vie  ;  mais 
que  le  troifième  il  ne  perdroit  ni  l'un  ni  l'autrc. 
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Généraux  ne  vouloient  pas  poufTer  a 
boutLadiflaSjprit  la  réfolution  de  faire 
la  paix  avec  lui  en  luilaiflantleRoyau- 
me  de  Nkples  &  de  Sicile.  Mais  cette 
paix  ne  dura  pas  long  tems.  Ladiflas 
Ah  l'annèe  fuivante  entra  triomphant 
dans  Rome,  &  en  chafïa  Ie  Pape  qui 
fe  retira  au  Fauxbourg  de  Florence, 
n'ofant  pas  entrer  dans  la  Ville  oü  La- 
diflas avoit  des  partifans  *. 

La  premiere  chofe  que  fit  Ladiflas    Ladiflas 
des  qu'il  fut  Maitre  de  Rome,  fiit  d'y  ^^J^^^J?, 
dépouiller  les  Marchands  Florentins  qui  avoit  faite 
y  negocioient  malgré  la  parole  qu'il  avec  Ie 
avoit  donnée  a  ces  Marchands  de  les  P^P^ » ^ 
prendre  fous  fa  protedion.  Nonobftant  ^^v^  de 
cette  perfidie,  les  Florentins  ne  laifle- Rome. 
rent  pas  d'accepter  Ie  renouvellemcnt  Sa  mort. 
d'alliance  qu'il  leur  propofa ,  pour  les  en-   ^"^4* 
dormir.     Mais  la  mort  qui  Ie  furprit  a 
Naples  ne  lui  laifla  pas  Ie  tems  de  jouïr 
de  cette  fupercherie.   Ce  fut  une  gran- 
de délivrance  pour  toute  1' Italië  &  en 
particulier  pour  Florence  qui  depuis  ce 

tems- 

*  L'Hiftoire  dit  que  Jean  XXIII.  ne  fut  pas 
faché  4'apprendre  que  Ladiflas  étoit  au  voifina- 
ge  de  Rome,  afin  d'avoir  un  prétextc  de  ne  pas 
tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée  d'aller  au  Con- 
cik  de  Conltance  p.  194. 
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tems-la  vécut  en  paix  pendant  plufieu« 

années. 

Philippe     Cependant  Philippe  Marie  Duc  de 

Marie  fait  jyiii^n  appuyé  par  Ie  Pape  Martin  V.  * 
alliance  .         -J-^Jr  ^f  r^       '\     a     r>     r 

avec  les    ^^  ^^oit  ete  elu  au  Concile  de  Gonf- 

Floren-     tance,  après  1'abdication  de  Gregoire 

tins  &      XII.  &  la  depofition  de  Benoit  XIII. 

bient^!     &  de  Jean  XXIII.  f;   recouyra  plu- 

lïeurs  places  qü'on  avoit  enlevées  a  fbn 

pere  6c  a  fon  frere.     Mais  il  ne  voulut 

pas  borner  la  fes  conquêtes.     Il  entre- 

prit  celle  de  Genes  a  la  faveur  des  fac- 

tions  qui  divifoient  cette  Ville.     Mais 

comme  il  craignoit  qu'elle  ne  fut  fe- 

141 9.     courue  par  les  Florentins  il  refolut  de 

p.  201.     renouveller  alliance  avec  eux.     Ce  que 

les  Florentins  accepterent  a  conditiou 

qu'il  n*avanceroit  point  dans  la  Tofca- 

ne  ni  dans  Ie  pais  de  Modene  au  dela 

de  Pontremole  X ,  ni  vers  Boulogne  au 

dela  du  fleuve  Cruftulo  \.  &  qu'il  ne  fe* 

roit 
♦  Cétoit  Ie  Cardinal  Otton  de  Colonne  elu 
en  1417. 

t  M.  Recanati  fe  trorhpe  fort  quand  il  dit  p.  197. 
que  Jean  XXIII.  abdiqua  volontairement. 

%  Place  aux  confins  des  Etats  de  Genes  &  de 
Parme.  Elle  étoit  autrefois  du  Duché  de  Milan, 
depuis  elle  a  été  a  la  Tofcane. 

\  Il  prend  fa  fource  d'une  Fontaine  du  Mont 
Apennin  &  tombe  dans  Ie  Po  du  cótédeBologne. 
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roit.point  d'alliance  a  leur  préjudice. 
Apr^;  ^e  Traite  il  s'avanga  vers  Genes, 
qui  Fatiguée  de  guerres  inteflines  aiiua 
mieux  fe  reridre  a  un  étranger  que  de 
perir  par  les  mains  de  fes  propres  Ci-  j^j.^; 
toyens.  ibid. 

Martin  V.  au  retour  du  Concile  de   Méprii 
Conftance  étpit  allé  paiTer  plufieurs  des  Flo- 

mois  *  a  Florence  .CetteVille  enoreueil-  ^^"^^^^^ 
,.     T,  r      •  /  j  1  /     pourMar- 

lie  d  une  prolperite  de  quelques  annees  \\^  y, 

témoigna  un  profond  mépris  pour  Ie 
Pape  &  foufFroit  même  que  les  enfans 
rinfultafTent  dans  les  ruës  f .     Ce  qui 
TofFenfa  Ie  plus  c'eft  que  les  Florentins 
tenoient  Ie  parti  du  QénéïdïBraccio  qui 
par  leur  fecours  lui  avoit  enlevé  plu- 
fieurs Villes  \ .  Pour  fe  vanger  il  engagea    Le  Due 
Ie  Duc  deMilanarompreleTraitequ'il  t^}^"" 
avoit  fait  avec  les  l^lorentms,  oC  a  leavecles 
joindre  au  Legat  de  Bologne  cöntre  Florea- 
leurs  conventions.     Il  fit  encore  diver-  ^^"^' 
k^  infraftions  qu'il  feroit  trop  long  de  p^  204. 
rapporter  en  détail.  Aret.  ibid. 

Les  *<^o» 

*  Leonard  Aretin  dit  ;deux  ans.    Ker,  Italië,     . 

t  Wsch-xnicicnt:  Je  Pape  Martin  ne  vaut  f  as  u» 
quadrain.  Leonard  Aretin  ubi  fupr. 

t  II  fit  en  uitc  la  paix  avec  ce  Général  par 
Icntiemife  des  Florentins  &  s'en  alla  a  Rome, 
^om,  IL  F 
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Embarras      Les  Fiorentins  fe  trouverent  encórc 
des  Flo-   dans  nn  nouvel  embarras  par  un  petit 
J.^P^^"J^^."  incident  qui  devint  dans  fa  'fiiite  üne 
y^lQ^Q^^ffmcimipoYt^ntt,    Forli  (a)  Ville  de 
Forli.       TEtat  Ecclefiaftique  avoit  été  occupée 
(a)Dan§p^i;.  Qeorge  Ordelafe  qui  la  gouvernoit 
g^ne/ °^^'en  Souverain.     Geörge  étant  venu  a 
p.  Z04,    mourir  laiila  cette  VilTe  eiitre  les  mains 
d'un  fils  en  bas  age  &  de  fa  veuve ,  nom- 
mée  Lucrece^  fïlle  duPrince  d'Imola^. 
Celle-ci  ne  fe  iiant  pas  aux  habitans  de 
Forli  a  caufe  dcCatèerineü  belle-foeiir, 
qui  lui  en  difputoit  Ie  Gouvernement , 
s'étoit  mife  fous  k  proteótion  des  Fio- 
rentins*    Catherine  de  fön  cóté  fe  mit 
fous  celle  du  Duc,  qui  ne  demandant 
pas  mieux  qu'une  fi  belle  occafion  dé 
fè  rendre  maitre  de  Forli,  envoya  des 
troupes  dans  Ie  Boulonnois  pour  être 
plus  a  portee  de  s'enemparer.  LesFló-' 
rentins  flirpris  d'une  démarche  li  fuf* 
pe6i:e  écrivirent  au  Légat  de  Bologne 
pour  Ie  prierde  faire  retirer  ces  troupes 
que  Ie  Duc  ne  pouvoit  avoir  fait  avan- 
p.  206.    eer  jufques  la  fans  violer  Ie  Traite  de  paix 
&  fans  quelque  mauvais  defïein.     Ce- 

pen- 

*  Auffi  Ville  de  l'Etat  de  l'Eglife  dans  Ia  Ro- 
ma;;nc. 
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pendant  ceux  qui  étoient  dans  Ie  parti 
de  Catherine  fe  rcvolterent  contre  Lu- 
crece,  la  mirent  en  prifon  =^j  &  firent 
cntrer  les  troupes  du  Duc  dans  Forli. 
Les  Florentins  refolus  de  fe  vanger  de 
cette  infra&iön  envoyerent  fix  eens  che- 
vaux  a  Forlimpopoli  "f  oü  Lucrece 
S'étoit  refugiée,  &  écrivirent  au  Duc 
de  rappeller  fes  troupes  &  de  rendre 
la  Ville  a  Lucrece.  Il  Ie  promit  a  con-^ 
dition  qu'on  pourvoiroit  a  la  fureté  de 
ceux  qui  lui  avoient  livré  la  place.  Les 
Florentins  cependant  envoyerent  a  Mar- 
tin V.  lui  faire  des  plaintes  du  Duc  &: 
de  fon  Légat,  &  lui  ofFrir  du  fecours 
pour  reprendre  Forli  comme  étant  de 
l'Etat  de  TEglife.  Le  Pape  qui  avoit 
Ie  coeur  ulceré  contre  les  Florentins  5 
&  qui  favorifoit  le  Duc ,  s'excula  d'en- 
trer  dans  cette  affaire  fur  ce  qü'il  étoit 
occupé  contre  Braccio  ,  qui  5  comme 
on  Ta  dit ,  lui  retenoit  plufieurs  Villes. 
Il  rappella  neanmoins  fon  Légat  deBo- 
logne  ij:  8c  envoya  en  fa  place  Gahriel 

Con- 

*  Elle  en  échappa  &  fe  retiraa  quelqueslieues  de  la, 
I  C'étoit  autrefois  une  Ville  Epifcopalc.  Au- 
jourd'hui  cc  n'eft  qu'un  petit  Bourg  de  l'Etat  de 
l'Eglife  dans  la  Romagne. 
%  Alphonfe  Cardinal  de  S.  Euftachc* 
F  z 
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Condolmerio  Cardinal  de  Sienne  ^.     Lc 

p.  209.   Prince  de  Ferrare ,  au  nom  de  qui  Ie  Duc 

de  Milan  avoit  fait  tout  ce  manege  "t* , 

prétendant  que  Forli  lui  devoit  apparte- 

nir ,  propola  aux  Florentins  que  s'ils  vou- 

loient  Taflifler  de  leurs  troupes  pour 

s'en  mettre  en  pofleffion  il  engageroit 

Ie  Duc  de  retirer  fa  Cavalerie  de  leur 

voilinage.     Les  Florentins  rejetterent 

(ajFils  de  "^^^  propofition  qui  lesengageoit  a  une 

Liicrece.  infidélité  envers  leur  pupille  (a). 

Les  Flo-      Pendant  que  Ie  Duc  rompoit  fourde- 

ga'-dent"^  ment  la  paix  avec  les  Florentins  il  leur  <^| 

plus  de     faifoit  propofer  en  public  les  moyensde     ' 

mefures    TafFermir.    Les  Florentins  de  leur  cóté 

aycc  Ie     écoutoient  ces  propolitions,  'moins  par 
Duc  de  ••       jrir-  -       ■ 

Milan.      opinion  de  la  bonne  foi  que  pour  navoir 

pas  a  fe  reprocher  une  rupture  ouverte. 

lis  lui  envoyerent  donc  des  AmbafTa- 

deurs  a  fa  requifition  pour  traiter  avec 

lui  une  alliance  dont  Ie  Pape  6c  les  Ve- 

nitiens  feroient  les  arbitres ,  comme  il 

fai- 

*  Il  facceda  a  Martin  dans  Ie  Pontificat  fous 
Ie  nom  d'Eugene  IV.  &  fut  favorable  aux  Flo- 
rentins. p.  213. 

1  Le  Duc  pour  s'cxcufer  d'infraftion  difoit  tan- 
töt  que  c'ctoit  au  nom  du  Ferrarois,  tantót  que 
c  eroit  au  nom  du  Pape  qu'il  avoit  envoyé  fes 
troupes. 
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faifoit  mine  de  1'avoir  projetté.   Quand 

ils  furent  arrivez  a  Lodi  (a) ,  Ie  Duc   (a)  A 

leur  défendit  d'approcher  plus  pres  de  vingt  mil- 

Milan  6c  d'attendrelafesAmbafradeurs,]^^^^^^- 

fous  prétexte  qu'il  y  avoit  quelque  in- 

dice  de  peite  a  Florence.  Mais  les  Am- 

bafladeurs  répondirent    avec    vigueur 

qu'ils  n'avoient  pas  ordre  de  s'addreflèr 

a  d'autres  qu'au  Duc  lui-même,  qu'ils 

n'apportoient  pas  la  pefle  mais  la  paix , 

&  que  fi  on  ne  vouloit  pas  y  entendrc , 

il  fallóit  décider  leurs  démelez  par  les 

armes.  S'en  étant  retournezfansrépon- 

fe  a  Florence  on  y  prit  la  refolution  de 

ne  plus  garder  de  mefures  avec  Ie  Duc. 

Ce  qu'ils  faifoient  avec  d'autant  plus 

de  confiance  que  Braccio  leur  avoit 

promis  trois  mille  chevaux  de  renfort. 

Martin  V.  craignant  que  Ie  Duc  ne    Le  Pape 
put  foutenir  tout  le  poidsdecetteguer-  refufe  de 
re  5  envoya  Antonio  Lufco  *  a  Milan  pour  ^^^^"^  ^"x 
cngager  Philippe  a  renouveller  ia  paix  tins^^^* 
avec  les  Florentins.  Le  Prince  de  Fer- 
rare  de  fon  cóté  les  fit  afliirer  que  le 
Duc  defiroit  fincerement  la  paix  ,  bc 
que  s'iis  vouloient  envoyer  des  Minif- 

tres 

*  Secretarre  du  Pape ,  &  Collegue  de  Pogge  , 
qiü  en  parlc  fouvcnt  dans  fes  Oeuvres. 
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tres  pour  en  traiter ,  elle  pourroit  fc 
conclure  a  la  fatisfaótion  des  uns  6c  des 
autres.  Mais  Ie  Duc  perfiftant  a  de- 
mnnder  la  füreté  de  ceux  qui  Tavoient 
mis  en  pofTeffion  de  Forli,  &  les  Flo- 
rentins  prétendant  qu'il  falloit  remettre 
i'affairc  a  la  difcretion  de  Lucrece  & 
de  fon  fils  >  on  fe  retira  fans  convenir 
de  rien.  Cependant  les  troupes  du  Duc 
faifoient  des  courfes  dans  la  Romagnc 
êc  y  avoient  même  pris  la  ville  d'Imo- 
la  par  trahifon.  C'eft  ce  qui  engagea 
les  Florentins  a  députer  de  nouveau  au 
Pape  pour  Ie  porter  a  réprimer  les  en- 
treprifes  du  Duc  &  a  reprendre  les  pla- 
ces qu'il  lui  venoit  d'enlever ;  Mais  ils 
n'en  purent  tirer  d'autre  réponfe  que 
celle  qu'il  leur  avoit  faite  la  premiere; 
ibis.  Il  rappella  même  fon  Legat  ^,  a 
la  follicitation  du  Duc  parce  que  ce 
p.  213.  Légat  craignant  pour  Bologne  après  la 
'^^'^'        prife  de  Forli  6c  d'Imola  avoit  traite 

fecretement  avec  les  Florentiqs. 

Charles       Les  Florentins  voyant  Tinutilité  de 

Malat€fta  leurs  tentatives  pour  la  paix  mirent 

Char- 

*  Il  envoya  pour  Légat  a  Bologne  Louis  Ala- 
aian  Savoyard ,  Archeyê(juc  d'Arle;»,  qui  fut  de- 
puis  Cardinal, 


I 
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Charles  Malatefta  a  la  téte  de  leur  ar-  Général 
mée  avec  ordre  d 'aller  camper  pres  de  Florcntin 
Forli  pour  obferver  fi  par  Ie  moyen  de  jF^*;?^ 
quelque  fedition  excitée  dans  la  Ville  ilfi  eft 'batu 
ne  pourroit  pas  s'en  rendre  maitre.&pris 
Comme  ils  avoient  auffi  defTein  d'enle-  Pfi^on- 
ver  Genes  au  Duc  de  Milan  avec  Ie  ^e-^p^'^^^ 
cours  des  exilez  de  cette  République,!!^. 
iis  firent  entrer  dans  Ie  port  de  Genes 
vingt-quatre  Galeres  commandées  par 
Henri  Jllpbonfe  ïvcïq,  duRoi  d'Arragoi^ 
dans  1'efperance  qu'il  arriveroit  quel- 
que tumulte  dans  la  Ville  en  faveur  des 
Gitoyens  bannis.  Mais  la  haine  invetc- 
rée  des  Genois  pour  les  Catalans  ^  em-, 
pêcha  Ie  fuccès  de  cette  entreprife  qui 
n'aboutit  qu'a  faire  des  courfes  fur  mej- 
tout  Ie  refte  de  Tété. 

Charles  Malatefla  afïiegeoit  cepen-  ^42'4' 
dant  la  Ville  de  Forli  ou  Ie  Duc  avoit^*  ^^^* 
envoyé  un  renfort  de  quatre  mille  hom- 
mes fous  Ie  commandement  dÜAnge  de 
Pergola  \,  Ce  Général  ailiegea  en  paf^ 
fant  la  Ville  de  Zagonora  dont  Lucre- 
ce  avoit  donné  Ie  commandement  au 

Com- 

^  Voyex  les  raifons  de  cette  inimitié. ,  Hifi, 
flor,  Pogg.  p.  216.  note. 
•|;  Petitc  place  entre  Sienne  &  Florence, 

F4 
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Comte  d'Alberic  fon  allié.  Alberic 
ne  fe  fentant  pas  en  état  de  foütenir  Ic 
fiègc  demanda  du  fecours  "a  Malatefta  5 
qui  y  vint  avec  fon  armee  pour  Ie  fai- 
re lever.  Malatefta  battit  d'abord  les 
ennemis ,  mais  au  licu  de  les  pourfuivre 
il  les  laifla  rallier ,  fut  defait  dans  un 
lècond  combat ,  &  pris  prifonnier  avec 
plufieurs  des  Chefs  Öc  une  grande  par- 
tie  de  fon  armee  =^.  Pour  fe  relever  de  eet- 
te  perte  il  fallut  en  lever  une  nouvelle 
dont  Ie  comaiandement  fut  donné  a 
Nicolao  Piccinino  "t"  qui  avoit  fervi  en 
qualité  de  Colonel  fous  Braccio.  Cc 
nouveau  Général  commenga  fa  Cam- 
pagne fous  de  mauvais  prefages,  mais 
qui  pourtant  tournerent  a  Tavantage 
des  Florentins.  Il  fut  envelopé  dans  la 
Tofcane  par  un  gros  de  Païfans  &:  de 

Mon- 

•  On  a  dit  de  Charles  Malatefta  que  ce  fut  un 
des  plus  grands  8c  un  des  plus  malheureux  Capi- 
taines  de  fon  tems.  11  fut  mené  prifonnier  a  Phi- 
lippe  Marie  qui  lui  fit  un  accueil  très-favorable, 
lui  donna  fa  liberté,  Ie  combla  de  prefens  &  em^ 
pêcha  qu'Ange  de  Pergola  ne  prït  Riraini  dont 
Chnies  étoit  Seigneur  p.  218. 

j  :1  commandoit  fous  Ie  jeune  Othon  fils  du 
grand  Braccio  dont  on  a  déja  parlé  qui  avoir  étc 
tué  dans  un  combat  quelque  tems  auparavant, 
p.  11^,  Voyez  auffi  PhiU^^.  Ber^am,¥o\,  373, 


HisTOiRE  DE  Florence.  Lh,  IL  8> 

Montagnards  qui  tüerent  Ie  jeune  Oddo 
Braccio  fous  qui  il  commandoit  &  reru- 
menerent  lui-raême  prifonnier  a  Fayen- 
ce.  Le  Gouverneur  de  cette  Ville,  qui 
étoitMilanois^5prit  depuis  Ie  parti  des 
Florentins  par  le  Confeil  de  Piccinino  -^ 
8c  de  Malatefta.  Piccinino ,  ayant  re- 
couvré  fa  liberté ,  fut  fait  General  en 
Chef  de  Tarmée  des  Florentins.  Après 
la  mort  de  Braccio  ils  envoyerent  des 
Ambafladeurs  au  Pape  pour  lui  renou- 
veller  les  inflances  qu'ils  luiavoient  fai- 
tes  de  reprendre  fes  places ,  Tobilacle 
qu'il  avoit  allegué  étant  leve  par  la 
mort  de  ce  Général.  Ils  le  prioient  en 
même  tems  de  ne  paS  favorifer  le  Duc 
a  leur  préjudice ,  &  d'ordonner  a  fon 
Légat  de  ne  fe  pas  liguer  avec  lui  con- 
tre  leur  République.  Cette  Ambailade 
n'ayant  pas  eu  un  meilleurfuccèsqueles 
autres ,  il  fellut  chercher  des  amis  ailleurs. 

Ils  envoyerent  aux  Venitiens  pour  Negocia- 

leur  tions  d'al- 
Jiance  en- 
*  Gmdantonius  Manfredus  Medhlanenjis.  p.  2 1 9 .  tre  les 
I  Ce  Général  étoit  filsd'un  Boucher  au  rapport  Floren- 
d'iïneas  Sylvius.  Comment.  in  Did:    &  Fadl.  tins  &  les, 
Alph.RcgisLib.I.p.9.  Picctninumlanionis  fiUum,  Venitiens. 
quafi  regem  nojira  €tas  venerata  eji.     Des  ïlli  rei 
militaris  peritiam.     At  int  er  homints],  qui  velfu^ 
lere  vel  cap ,  oiuam  mort  malunt, 

F/ 
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leur  repréfènter  de  quellcconfequence 

étoient  ppur  eux-mêmes,  les  entreprifes 

d'un  Prince  ambitieux  qui  ne  refpiroit 

que  TEmpire  dltalie.     Les  Venitiens 

ayant  envoyé  des  Ambafladeurs  au  Mir 

^4ï'4»     lanois  a  leur  follicitation,  ils  n'en  tirer 

^'     ^'     rent  que  des  réponfes  vagues  6c  ambi-? 

gues.     Les  Florcntins  envoyerent  en 

même  tems  des  Ambafladeurs  a  rEmi 

pereur  Sigifmond  pour  lui  expofêr  le3 

yiolences  &  les  inêdélitez  du  Duc  a 

leur  égard,  6c  Pinviter  a  venir  fe  faire 

couronner  en  Italië ,  lui  oiFrant  pour  ce? 

la  de  Pargent  &  des  troupes. 

Les  FIo-      Pendant  toutes  ces  negociations  An? 

rentins      ge  de  Pergola  ravageoit  la  Tofcane  6$ 

fontbatus.  1^  Romagne  êc  y  prenoit  plufieurs  pla-; 

ces  importantes.     Cette  année  fe  pafla 

en  diverfes  efcarmouches ,   oii  Tavan- 

tage  fut  afl^ez  balancé  pendant  long- 

tems.     Mais  enfin  les  Florentins  fuc-» 

comberent,  moins  par  Ie  nombre  que. 

par  une  embufcade  qui  leur  fut  dreftée 

pres  de  Fayence  oü  ils  furent  défaits  en 

bataille  rangée. 

yiccinino      L'année  fuivante  ne  fut  pas  plus  heu- 

quitte  Ie    reufê.     Au  bruit  de  la  défaite  des  Flo-r 

fcrvicedes  rentins  plufieurs  Villes  embraflerent  Ie 

itins,  pour  W^^  ^^  Philippe.    Piccinino  leur  Gé- 
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néral  fe  rangea  lui-même  fous  les  en-  entrcf 
fcignes  du  Milanois  attiré  par  fes  pro-  dans  celui 
lïiedes  &  rebuté  par  Ic  peu  de  bonne  wP"^    ■ 
foi  qu  il  trouvoit  dans  les  Decemvirs   j^^^, 
de  Florence.     Dans  cette  extremité  il  p.  12.4. 
fallut  encore  avoir  une  fois  recours  au 
Pape  pour  Ie  prier  de  fe  rendre  arbitrc  p.  2z6. 
(de  la  paix.  lis  envoyerent  auffi  aux  Ve-  "80 
nitiens  qui  ouvrant  enfin  les  ycux  a 
leurs  propres  interets  écouterent  leurs 
propofitions.     Rien  ne  les  y  déterniin^   Les  Ve-» 
davantage  que  l'arrivée  de  Frangois  de  nitiens 
Carmagnole  ^  a  Venife.     Ce  Général  ^^^^^^^^ 
avoit  quitte  Ie  fervice  duDuc  de  Milan  pioren- 
pour  paffer  dan§  celui  des  Venitiens.  tins,aïa 
Comme  il  avoit  regu  plufieurs  mccon-  fpHicita- 
tentemens  dePhilippequi  même  Tavoic  ^ami^' 
voulu  faire  empoifonner  a  Trevife  f^gnole,  ' 
il  ne  manqua  pas  1'occafion  de  s'enven- 
ger,  en  animant  les  Venitiens  contre 
lui  comme  contre  leur  plus  mortel  cn- 
jtiemi.     lis  firent  donc  déclarer  au  Duo 
qu'ils  étoient  refe)lus  a  lui  faire  la  guer- 

re, 

•  Voyez  l'Hiftoire  de  ce  Général  dans  Philip- 
pe  de  Hergame.    De  Porcher  il  devint  Ie  plusi   . 
grand  Général  de  fon  tems.  Bergam.  371.  373. 
Pogg.  219. 

t  Autrement  Trevigni,  Ville  de  l'Etat  de  Vc- 
öifQ. 
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re  5  s'il  ne  desarmoit  &  s'il  ne  fê  con» 
tenoit  dans  fes  frontieres  qu'il  avoit 
beaucoup  étendues  par  leur  fecours. 
Pendant  ce  tems  la  paix  fe  conclut  en- 
tre les  Venitiens  &c  les  Florentins ,  aux- 
quels  {e  pignirent  ^medée  ^  DucdeSa- 
voye  j  6c  la  République  de  Sienne.  Les 
Florentins  donnerent  Ie  commandement 
de  leurs  troupes  a  Nicolas  de  T'olentiny 
êc  les  Venitiens  celui  des  leurs  a  Car- 
magnole. 
Carma-  Ce  dernier  commenga  la  Campagne 
Pc^V^'f  P^^  ^"^  entreprife  confiderable.  Ce  fut 
fef  &  la  1'^ttaque  de  la  Ville  de  BrefTe  place  tres- 
prend.  bien  fortifiée.  Une  partie  de  cette  Vil- 
1416.  ]e  étoit  occupée  par  les  Guelphes,  & 
l'autre  par  les  Gibelins.  Ce  fut  a  la  fa- 
veur des  premiers  que  Carmagnole  y 
entra  pendant  la  nuit  avec  une  partie 
de  fon  armee,  &  que  s'étant  rendumai- 
tre  du  quartier  des  Guelphes  il  s'y  for- 
tifia  fi  bien  qu'on  ne  put  l'en  chafler. 
D'autre  cóté  pour  donner  de  Poccupa- 
tion  au  Duc,  Ie  Prince  de  Ferrare  ra- 
vageoit  Ie  Parmefan.  Si  Tattaque  fut 
des  plus  vigoureufes,  la  défenfe  ne  Ie 

fut 

♦  11  fut  depuis  élu  Pape  au  Concile  de  Baflc 
fous  Ie  nom  de  Felix  V. 
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fut  pas  moins.  Enfin  la  place  fut  empor* 
tée  après  un  fiège  de  huit  mois.  Cette 
conquête  étoit  difficile  a  garder ,  parce 
que  Philippe  empêchoit  de  toutesparts 
qu'on  ne  fit  entrer  des  vivres  dans  la 
Ville.  On  pretend  même  qu'elle  auroit 
pü  facilement  être  reprife,  fans  la  di- 
vifion  des  Généraux  ,  qui  donna  Ie 
tems  a  Carmagnole  de  prendre  quanti- 
té  de  places  dans  Ie  Breffan  ^  6c  autour 
du  Lac  de  Garde  d'oü  il  faifoit  entrer 
des  munitions  de  bouche  a  BrefTe.  De 
leur  cóté  les  Florentins ,  n'étant  plus 
inquietez  par  les  troupes  Milanoifes ,  eu- 
Tent  Ie  tems  de  recouvrer  plufieurs  de 
leurs  places,  êc  de  reparer  une  partie 
de  leurs  pertes. 

Le  Pape  avoit  prolongé  laguerre  au-   Le  Papd 
tant  qu'il  avoit  pü  dans  Tefperance  que  riegotie  la 
les  Florentins  fe  rendroient  a  lui ,  en  [^e^f ^^^^" 
haine  du  Duc  de  Milan,  &  fatiguez  deianois  &  * 
la  guerre^  Mais  quand  il  vit  Tinferiori-  les  FJo- 
té  du  Duc  de  Milan,  il  écrivit  aux  uns  ^^"^ins. 
6c  aux  autres  pour  les  exhorter  a  s'ac- 
commoder.    Les  y  trouvant  difpofez  il 
envoya  le  Cardinal  de  S.Croix  ^5  Evê- 

que 
*  Nicolas Albergoti  -.  voyexfon  Oraifon  funebrc 
dans  IcsOeuvres  dePogge  p.  261.  &  fa  Vie  dans 
la  premiere  partie  de  eet  Ouvragc,  p.  68. 
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que  de  Bologne ,  aux  Venitiens  pour  les 
rendre  arbitres  de  cecte  paix.  Ce  Pre- 
lat  alla  auffi  a  Milan,  oü  ayant  trouvé 
Ie  Duc  diipofé  a  une  reconciliation,  i) 
alTembla  a  Ferrare  les  Ambafladeurs  de 
chaque  parti ,  6c  y  conclut  une  paix 
folemnelle.  BrefTe,  Cremone,  &  Ber- 
game  que  les  Florentins  pofledoient  a- 
vant  la  guerre  furent  Cedées  aux  Veni- 
tiens, avec  leurs  territoires,  &  Ie  Duc 
de  Savoye  garda  cc  qu'il  avoit  conquisi 
Le  Duc  de  Milan  a  la  föUicitation  dil 
Cardinal  avoit  acquiefcé  aux  conditions 
de  la  paix  3  mais  il  parut  par  la  fuite 
qu'il  ne  Tavoit  fait  que  malgré  lui,  & 
de  mauvaife  foi.  En  cfFet ,  lorfque 
Carmagnole  alla  de  la  part  ^zs  Veni- 
tiens prendre  pofleflion  èi^  Villes  qui 
leur  étoient  tombées  én  partage,  il  n'y 
'  en  eut  aucune  qui  lui  en  voulüt  donner 

les  Clefs.  Le  Légat  s'en  étant  retourné 
a  Rome  fort  imtédelaperfidieduDucy 
Le  Mi-  ce  dernier  recommenga  la  guerre  tout 
lanois  re-  ^^  nouveau.  Il  prit  a  fa  Solde  les  trou- 
cehgucT-P^^  que  les  Venitiens  avoient  conge- 
re  contrc  diées ,  6c  les  détacha  contre  le  Pais  de 
les  Veni-  Mantoue ,  qu'elles  ravagerent  inipi- 
lt"Fb-    toyablement. 

rcntics.         Les  Venitiens  &  les  Florentins  obli- 

gez 
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gez  a  reprendre  les  armes,  leverent  en 
diligence  une  nouvelle  armee ,  &  en-* 
vóycrent  facdager  Ie  Milariois.  Le  Duc 
de  fon  cóté  fMföit  mettre  tout  a  feu  6c 
è  fang  dans  le  Brefïan.  Il  avoit  d'ail- 
leurs  fur  le  Po ,  une  Flote  qui  s'émpara 
de  plufieurs  places  maritimes  6c  entr'^- 
tres,  de  Ca!^al  ^.  Ces  conquêtes  furent 
ari'êtéés  par  la  valeur  de  Frangois  Bern- 
bo  qui  comiliandoit  la  Flote  Venitien- 
he.  Cet  Arfiiral  obligea  les  ennemis  a 
lever  le  iïège'  de  devant  Verfel  'f'^,  ou- 
Vrtt  lés  paflagés'düPóqu'ilsavoientfer- 
lTiéz,6c  dorina'la  chafTe  a  la  Flotte  Mi- 
lanoife.  Gafmagnole  de  fon  cóté  réfo-  Carma- 
lut  d'aflieger  Cremone  afin  d'être  plus  gnole  af- 
ar portee  de  reprendre  les  places  du  Bref-  ^^ê^  ^^^" 
fin.  Après  avöir  emporté  la  Forterefle^JJ "j^^^^ 
de  j5/Wy?a  für  l'Oglio  pour  faciliter  le 
ti^anfport  des  vivres,  des  munitions  de 
giièrre  6^  dé  tputes  les  chofes  neceflai- 
res  a  un  fiègé  5  il  alla  camper  fur  le 
bord  du  Po  a  fix  milles  de  Cremone. 
Ces  progrès  obligerent  le  Duc  a  for- 
tir  enfin  pour  la  premiere  fois  de  fa  re- 
.'■''""   '^  trai- 

*  Caïal  maggiore  dans  Ie  Cremonois. 
^  t  Place  fotte  iur  Ie  Po  ,  dans  Ie  Duché  de 
Modene. 
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traite  *,  oü  il  avoit  été  renferme  juf» 

qu'alors,  ne.  faifant  la  guerre  que  par 

ks  Généraux  -f.   Il  réfolut  de  marcher 

vers  Cremone ,  &  campa  avec  une  ar-, 

mee  de  vingt  mille  hommes  de  bonnes 

troupes  5  a  trois  milles  de  Tarmée  Ve- 

Bataille  nitienne.  Le  combat  fut  long  6c  la  vic- 

fanglante  toire  li  bien  difputée  ,   qu'elle  ne  de- 

^ï?^  ^^.    meura  a  perfonne  y   les  armées  furent 
Milanois      ,  i-    ^       f  r         •  i  /y-     j  " 

&  les  Ve-  obligees  de  ie  retirer  par  pure  lallitudcr 

niticüs.         Cependant  le  Duc  de  Savoye  5  6c1g^ 

Marquis  de  Montferrat  profitoient  de 

Tabfence  de  Philippe  pour  piller  juf;, 

ques  aux  portes  de  Milan.   C'efl  ce  qui 

Tobligea  a  retourner  dans  fon  pa'is  avec 

le  peu  de  troupes  qui  lui  reiloit.     Car-r 

magnole  d'autre  cóté  desefperant  de 

prendre  Cremone,  attaqua  Ca2al,avec 

lefecoursdelaFlotteVenitienne.  Fran- 

^ois  Sforce  ayant  inutilement  pourfui- 

vi  Parmée  des  Venitiens  s'en  alla  re- 

prendre  Binafco.   Mais  s'étant  aufïï-tót 

retiré  dans  le  Camp,  Carmagnole  re- 

prit  cette  place  6c  fit  jetter  la  Garnifon 

dans 

*  Il  étoit  retiré  dans  une  ville  appellée  Abbiat, 
p.  245. 

t  On  ne  remarque  pas  non  plus  que  fes  Pré- 
decefleurs  ayent  agi  par  eux-mêmes  dans  ces 

guerres. 
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dans  Ie  flcuvc  ayant  appris  que  Sforce 
en  avoit  ufé  de  mêmc.     De  la  Carma-    Carma- 
gnole  alla  mettre  Ie  liège  devant  Cazal  ^^f^  q 
dont  la  Garnifon  fe  rendit  fans  défenfe  2.i\,  il  bat 
a  l'infu  de  fon  Commandant.     Après  les  trou- 
plufieurs  hoftilitez  on  envint  auncom-  pes_M,ia- 
bat  decifif  5  oü  les  Venitiens  remporte- 
rent  unc  viótoire  fi  complette  qu'on  ne 
doutoit  point  que  fi  Carmagnole  eüt 
voulu  la  pourfuivre ,  Ie  Duc  n'eüt  été 
cntierement  depouillé  de  fes  Etats.  Mais  P-  ^49» 
ce  Général ,  dont  la  fidélité  commengoit 
a  chanceler,fit  tant  par  Tes  lenteurs  af- 
fe£tées  qu'il  donna  Ie  tems  a  Philippe 
de  rétablir  fon  armee.  Au  lieu  de  pren- 
dre  Cremone  Sc  d'aller  droit  a  Milan , 
comme  il  Ie  pouvoit  alors ,  il  amuia  fes 
troupes  aux  places  du  Brellan,  5c  a  des 
courfes  qui  ne  fervoient  qu'a  les  fati- 
guer,  fans  incommoder  beaucoup  1'en- 
nemi. 

Le  Duc  commengoit  a  fe  défier  de  Le  Pape 
fes  forces  y  il  n'avoit  pü  lever  afTez  de  j^^S^.^^'e 
monde  pour  refi fier  a  tant  d'ennemisj  g^nfre^e 
la  plüpart' de  fes  meilleurs  Généraux  Milanois, 
étoient  morts  j   les  fecours  qu'il  pou-  ^^^  ^^^^^ 
voit  avoir  d'ailleurs  ne  venoient  quef^^pi^ 
lentement.  Toutes  ces  raifons  lui  firentrentins, 
rechercher  fécretement  l'entremife  du 

Tom.  IL  G  Pa- 
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Pape  pour  faire  la  paix.  Les  FlorentinS 

d'autre  cóté  las  de  faire  la  guerre  au 

profit  des  autres  6c  commen^ant  a  fc 

défier  de  Carmagnole ,   n'étoient  pas 

non  plus  éloignez  de  s'accömmoder. 

Le  Cardinal  de  Sainte  Croix  fut  donc 

encore  envoyé  par  lePape  a  Ferrare  oiï 

fe  rendirent  les  Ambafladeurs  de  chaque 

1418.     parti.  La  Paix  fut  concluë  a  condition 

P'  2.5^»     que  le  Duc  rendroit  aux  Florentins  cc 

qu'il  avoit  a  eux,  6c  que  BrefTe  &  le 

Breflan  demeureroient  aux  Venitiens 

avec  ce  qu'ils  avoient  pris  dans  le  Cre- 

monois ,   aufïï  bien  que  Bergame ,  6c 

tout  fon  territoire  jufques  a  la  riviere 

d'Adde. 

Guerres     Jl  n'eüt  tenu  qu'aux  Florentins  de 

deLuc-    JQ^jY  (jes  avantaffes  de  cette  paix  en 

ques  avec-'j  ^  x*  •     1    V       -i 

les  FIo-     demeurant  en  repos.     Maïs  des  brouil- 

rcntins.  lons  qui  ne  cherchoient  qu'a  pêcher  en 
eau  trouble  les  engagerent  dans  une 
nouvelle  guerre  a  cette  occafion.  Les 
Lucquois  avoient  été  d'abord  neutres 
dans  cette  guerre.  Les  Florentins  a- 
voient  même  fait  quelques  démarches 

p  j^-  pour  les  engager  dans  leur  parti  en  don- 
nant  de  1'emplói  au  fils  de  Paul  de  Gui- 
nis  qui  regentoit  alors  a  Lucques.  Cc 
Roitelet  jugeant  que  le  Duc  de  Milan 

fe- 
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(eroit  fuperieur ,  rejetta  les  offrcs  des 
Florentinsjöc  envoya  du  fecours  a  Phi- 
lippe  dans  Tefperance  d'affermir  fa  do- 
mination  par  un  fi  puiflant  appui.  Les 
Florentins  êc  les  Venitiens  en  furent  fi 
indignez  qu'ils  ne  voulurent  pas  que  les 
Lucquois  fuflènt  compris  dans  la  paix 
qui  fe  fit  enfuite.  Après  la  paix  Nico'- 
lao  Forte-Braccio  ^  Colonel  dans  les 
troupes  de  Florence,  foit  de  fon  pro- 
pre mouvement,  foit  animé  par  Ie  peu- 
ple  Florentin ,  fe  mit  a  la  tête  de  quel- 
ques  troupes  licentiées  pour  aller  rava- 
ger  Ie  pais  de  Lucques.  Paul  de  Gui- 
nis  fe  voyant. ainfi  attaque  a  Pimpro- 
vifte,  envoya  des  Deputez  pour  en  fai- 
re des  plaintes  aux  Florentins  5  &  leur 
demander  leur  amitié ,  ou  qu'au  moins 
ils  ne  donnaffent  point  de  fecours  au 
Colonel)  fuppofant  qu'il  n'agiffoit  pas 
par  leurs  ordres.  Les  Florentins  répon- 
dirent  qu'ils  n'avoient  point  d'engage- 
ment  avec  eux,  n'ayant  pas  été  com- 
•pris  dans  la  paix  ,  que  Ic  Colonel  les 
avoit  attaquez  de  fbn  propre  .  mouve- 
ment 5  mais  qu'ils  n'étoient  pas  d'hu*- 

meur 

*  II  étoit  neveu  du  grand  Braccio  dom  on  ^ 
parlc  ailleurs. 

G  X 
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meur  a  s'attirerpourl'amourd'euxrini- 
mitié  d'un  homme  armé  6c  qui  d'ail- 
leurs  étoit  de  leurs  amis.  Le  Lucquois 
comprenant  le  fens  de  cette  réponfeen- 
voya  inutilement  implorer  le  fecours  du 
Milanois  6c  des  Venitiens.  Cependant 
le  Colonel  faifant  de  grands  progrès 
dans  le  Lucquois ,  écrivit  aux  Floren- 
tins  qu'il  ne  tiendroit  qu'a  eux  de  ie 
rendre  maiti'bs  de  Lucques ,  s'ils  vou- 
loient  lui  envoyer  quelque  fecours.'  Le 
Duc  de  Milan  de  fon  cóté,  fbit  pour 
gagner  davantage  leur  amitié  ,  foit 
pour  les  engager  dans  une  nouvelle 
guerrCjleur  ofFrit  de  la  Cavalerie  6c  les 
autres  fecours  dont  ils  auroient  befoin. 
Si  les  Florentins  avoient  des  raifons 
plaufibles  pourentreprendre  cette  guer- 
re,  il  y  en  avoit  de  plus  fortes  encore 
de  vivre  en  paix  avec  une  République 
a  qui  celle  de  Florence  avoit  de  gran- 
des  obligations  6c  qui  ne  s'étoit  attiré 
la  guerre  par  aucune  holtilité  '^.  Après 
avoir  long-tems  balancé  ces  raifons  on 
p.  1Ó6.     fe  détermina  pour  la  guerre. 

On 

*  On  ne  pouvoit  pas  imputer  l'entreprife  de 
Paul  de  Giiinis  a  la  RépuWique  qui  le  regardoit 
elle-même  comme  un  Tyran. 


1419. 
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On  écrivit  auffi  tot  a  NicolasForte- 
Braccio  de  faire  par  autorite  publique 
une  guerre  qu'il  avoit  faite  jufqu'alors 
de  fon  propre  mouvement,  &  on  lui 
envoya  de  la  Cavalerie  &  de  1' Infante- 
rie pour  Ie  foutenir.  LesFlorentins  en-  j^eg  ^h- 
yoyerent  en  même  tems  des  Ambafla-  rentins 
deursauPape,  au  Duc  de  Milan,  aux^"^'°y^"t 
Venitiens  ëc  a  Icurs  Alliez  pour  leur  ren-  baiïadeu'rs 
dre  raifon  de  cette  entreprife.    Le  Duc  au  Pape 
de  Milan  fut  le  feul  qui  la  loua^  qui  &  '^  Jeurs 
offrit  de  la  favorifer.   Le  Lucquois  del-  f'^'^voux 
titue  de  forces  oc  de  lecours  pour  le  te-  fer  les  rai- 
nir  contre  un  ii  puiflant  ennemi,  ta- fons  de 
cha  d'engager  dans  fon  parti  les  Sienois-^'^^^^ 
a  qui  Florence  étoit  déja  foi't  fufpeóle.  ^  LeTsie- 
Avant  que  de  fè  déclarer  5  les  Sienois  nois  fe 
envoyerent  aux  Florentins  pour  les  dé-  joignent 
tourner  de  cette  guerre  en  leur  repré-  '^^^^  ^^ 
fentant    que    peut-être  pourroient  -  ils  contre  les 
étre  contraints  a  iècourirLucques.  Les  Floren- 
Florentins   répondirent   qu'ils   avoient^^"^* 
eu  de  bonnes  raifons  de  faire  la  guerre 
a  Paul  de  Guinis  parce  qu'il  avoit  fe- 
couru  le  Duc  de  Milan  *.     D'ailleurs 

ils      ' 

*  Voyez  1'Apologic  de  cette  Guerre  dans  Ia 
quatrième  Lettre  du  cinquième  Livrc  des  Let- 
tres  d'Aretin. 

G  ? 
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ils  témoignerent  vouloir  garder  inviola-' 
blement  r-alliance  qu'ils  avoient  faite 
avec  les  Sienois  j  Ces  derniers  envoye- 
rent  aufli  a  Venife  pour  engagerlesVe- 
nitiens  a  fe  rendre  Médiateurs  entre  Luc^ 
ques  &  Florence  &  pour  favoir  s'ils  vou- 
droient  fecourir  Sienne  en  cas  qu'elle  fut 
attaquée  par  les  Florentins.   La  répon- 
fe  des  Veriitiens  fut  qu'étant  alliez  des 
Florentins  ils  ne  pouvoient  paspromet-» 
trc  du-  (ècours  contre  eux  aux  Sienois. 
Quoique  les  Florentins  cufTent  promis 
aux  Sienois  de  ne  point  rompre  avec 
eux,  &  que  les  Venitiens  leur  euflent 
refufé  du  fecours  en  cas  d'attaque ,  néan- 
moins  gagnez  par  l'argent  6c  par  les 
promeflès  des  Lucquois  ils  prirent  la 
1430.     refolution  de  leur  envoyer  du  fecours 
>.  z68.     dont  ils  donnerent  Ie  commandement  a 
Antonio  Pettuccio  ennemi   particulier 
des  Florentins.      Ce  General  pafla  Ic 
refte  de  cette  année  a  lever  des  troupes 
&  a  chercher  des  amis,     Il  fit  fi  bien 
auprès  du  Duc  de  Milan  qu'ill'engagea 
a  envoyer  fecretement  deux  mille  che- 
vaux  a  Lucques  fous  Ie  commandement 
de  Frangois  Sforce.     Les  Lucquois  8c 
les  Sienois  prirent  ct%  troupes  a  leur 
folde  afin  qu'il  ne  parüt  pas  que  Ie  Duc 

vou' 
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voulüt  rompre  avec  les  Florentins.  A- 
vant  que  ce  fecours  fut  arrivé  les  Géné- 
raux  Florentins  avoient.mis  Ie  ficgede- 
vant  Lucques  &  Tauroit  aifément  em- 
portee  fans  leur  negligence  6c  leur  fé- 
curité  caufée  par  Ie  mépris  qu'ils  fü- 
foient  de  Tennemi.  Ceux  de  Lucques 
s'étant  appergus  du  peu  d'ordre  qu'il  y 
avoit  parmi  les  afliegez  firent  une  fortie 
fi  a  propos  qu'ils  mirent  en  fuite  un  des 
Généraux  Florentins.  La  défaite  au- 
roit  été  entiere  fi  Tautre  Général  étant 
venu  a  fon  fecours  n'eüt  fait  rentrer  les 
tffiegez  dans  la  ville.  Les  deux  Géné- 
raux defefperant  du  fuccès  du  fiège  ré- 
folurent  d'attaquer  la  ville  d'une  autre 
maniere  par  Ie  confeil  d'un  des  habiles 
Ingenieurs  de  ce  tems-la  (a) ,  en  y  fai-  r^^  pj^j. 
fant  déborder  les  eaux  de  la  riviere  de  lippo  Bru- 
Serchia  dont  elle  efl  baignée  par  Ie  ï^^l^^^'^o. 
moyen  d'un  grand  foffé  6c  de  plufieurs 
ruifteaux  qui  fe  rendoient  dans-  la  pla- 
ce par  divers  endroits.  Mais  les  aflie- 
gez rendircnt  cette  tentative  inutilè  en 
élevant  vis-a-vis ,  des  terrafles  6c  des 
digues  qui  repouflbient  l'eau  du  cóté 
des  afllégeants.  lis  en  furent  tellement 
incommodez  qu'il  falut  abandonner  Ie 
fiège.  Les  Lucquois  foitis  de  la  ville , 
G  4  rui- 
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ruinerent  les  travaux  de  rarmée  Flo-^ 
rentine  5  reprirent  pkifieurs  de  leurs  pla- 
ces &  allerent  ravager  Ie  Florentin. 
Le  Duc     Pendant  ce  tems-ia  les  AmbalTadeurs 
de  Müan  ^^  Venife  öc  de  Florence  étoient  a  Mi- 
crercment^^^'^  pour  cmpêcher.le  Duc  de  rien  en^ 
du  fecüurs  treprendre  en  faveur  de  Lucques.     Ce 
a  Luc-     Prince  inconftant  6c  diffimulé  promit 
^^^^'        aux  Florentins  6c  aux  Venitiens  de  de-^ 
meurer  ferme  dans  Talliance  qu'il  avoiü 
faite  avec  eux  &  pour  les  en  mieux  per- 
fuader  il  fit  mine  de  congedier  les  Offi" 
ciers  qu'il  avoit  encore  a  fes  gages.     1^ 
engagea  fecretement  le  Générai  Fran- 
^ois  Sforce  a  lui  demander  la  permif- 
fion  d'aller  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples contre  le  Roi  Alphonlè  qui  fe  dif- 
pofoit  a  faire  la  guerre  auMilanois.  Ce 
Générai  pour  mieux  jouerfonróleaprés 
avoir  regu  du  Duc  qne  bonne  fomme 
d'argent  pour  lever  du  monde,  s'en  al- 
la  d  PariTïe  ovi  feignant  d'attendre  fes 
gen§  5   il  engagea  les  Officiers  que  le 
Duc  avoit  fiit  femblant  de  congedier 
a  le  fuivre  fous  prétexte  de  la  guerre  de 
Naples.  Quand  il  eutafTembléuneafTez 
boniie  armee, au  lieu  de  prendreleche- 
min  de  Naples  il  prit  celui  de  Lucques. 

if  fT'  fa)  Un  autre  Générai  fort  ennemi  des 
mo  Pon-    \  / 
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Florentins,  avoit  déja  pris  les  devants 
avec  huit  eens  chevaux  du  Duc  6c 
s'étoit  emparé  de  la  plüpait  des  Forts 
que  Forte-Braccio'avoit  pris  fur  les  Luc- 
quois.  Nicolas  Forte-Braccio  étant  ve- 
nu a  la  rencontre  de  Sforce  pour  lui  li- 
vrer  combat ,  Ie  batit  6c  reprit  aifément 
ce  que  les  Florentins  avoient  de  places 
dans  l'Etat  de  Lucques.     Cependant     Paul  d» 
Frangois  Sforce  rebuté  de  Pavarice  6c^'^^"''» 
de  1'ingratitude-  de  Paul  de  Guinis  qui  ^^^^  ^^ 
lui  avoit  refufé  de  l'argent ,    follicité  Lucques, 
d'ailleurs  par  les  Florentins  a  l'abandon-  ^{J  ^t, 
nerjfe  joignit  par  la  permiilion  du  Duc  [es^gfe/^'^ 
avec  les  Sienois  pour  fe  defaire  de  lui.  nois. 
Il  y  avoit  d'ailleurs  dans  l'armée  Flo- 
rentine  des  gens  qui  par  des  Lettres  fup- 
pofées  animoient  Frangois  Sforce  6c 
Paul  de.  Guinis  1'un  contre  Tautre  en 
leur  faifant  a  tous  deux  de  faufTes  con- 
fidences.     Ce  qui  fit  refoudre  Frangois 
Sforce  de  concert  avec  les  Sienois  a 
porter  ceux  de  Lucques  a  ie  revolter 
contre  Paul  de  Guinis  comme  contre 
un  Tyran.  L'intrigue  réuflit  a  fouhait. 
Petruccio  Général  Sienois  entra  avec  . 
des  Soldats  dans  la  ForterefTe  fous  pré- 
t^xte  de  quelque  négociation,  prit  Ie 
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Tyran  dans  fon  lit  &  Ie  fit  conduirc  ï 

Milan. 
LesFlo-     Les  Lucquois  avant  récouvré  leur 
rentms  re- m^gj-j.^  envoyerent  a  Florence  pour  de- 
mettent  j      ,         i     ^  T^,       11-^       n;r» 

Ie  fiège     niander  la  paix  a  cette  Republique.  Maïs 
devant     les  Florentins  la  Itur  refuferent  avec 
Lucques.  beaucoup  de  fierté,  fe  flattant  de  pou- 
P'^74-    yQJj.  aifément  fe  rendreMaïtres  de  Luc- 
ques par  la  retraite  de  Frangois  Sforce, 
lis  allerent  donc  aflieger  cette  Villc 
qui  prefTée  par  la  famine  n'auroit  pas 
pu  refiftcr  long-tems  fans  les  intrigues 
au  Duc  de  Milan.     Afin  de  n'être  pas 
accufé  d'infidélité  il  engagea  fourde- 
Les  Ge- ment  les  Genois  a  prendre  Lucques  en 
nois  fe-    leuj.  proteétion ,  6c  a  envoyer  une  Am- 
Lucques  ^^^<^^  ^ux  Florentins  pour  les  porter 
a  lever  Ie  ï\è^t  de  devant  une  Ville  qui 
leur  étoit  alliée.     Les  AmbafTadeurs  de 
Genes  fiuent  regus  avec  beaucoup  de 
hauteur  par  les  Florentins.  On  les  trai»- 
ta  d'efclaves  du  Duc  de  Milan ,  &  pour 
toute  réponfe  on  leur  demanda  s'ils  a- 
voient  eu  ordre  de  leur  Maïtre  de  faire 
cètte  démarche.     lis  fe  retirerent  fort 
irritez^mena^ant  de  faire  connoïtre  bien- 
tót  s'ils  étoient  efclaves  ou  libres.     En 
effet^uffi-tpt  après  leur  retour  les  Ge^ 

nois 
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nois  envoyerent  NicolaoPiccinino  Ge- 
neral du  Duc  de  Milan  au  fecours  de 
Lucques. 

Les  Venitiens  cependant  apprenant 
les  infraftions  du  Duc  envoyerent  des 
AmbaiTadeurs  a  Milan  pour  lui  en  faire 
leurs  plaintes.  Il  répondit  avec  fonarti- 
fice  ordinaire  qu'il  n'avoit  pointdepart 
gu  fecours  que  les  Genois  avoient  en- 
voyé  a  Lucques ,  6c  que  bien  qu'ils 
fuflent  fous  &  domination  ils  avoient 

Eourtant  felon  leurs  conventions  la  li- 
erté  d'aflïfter  leurs  amis,  comme  per- 
fonne  ne  pouvoit  non  plus  empêcher 
les  Venitiens  de  fecourir  les  Floreniins. 
Quoique  cette  réponfe  ne  fatisfït  pas 
les  Venitiens  5  ils  firent  femblant  de  s'en 
contenter  jufqu'a  la  premiere  occafion 
d'en  témoigner  leur  reflentiment.  Ce- 
pendant  les  Florentins  continuoient  Ie 
liège  de  Lucques  avec  tant  d'incom- 
modité ,  a  caufe  de  la  rigueur  de  la  fai- 
fon  *,que  la  plupart  défèrtoient.  Picci- 
nino  d'autre  cóté  qui  étoit  campé  fur 
les  bords  de  la  Serchia  attendoit  Tocca- 
fion  de  pouvoir  pafler  la  riviere  pour  fe- 
courir la  place.  Les  Florentins  eux-mê- 

mes 
♦  Cétoit  ïtu  coeur  de  Tbyvcr, 
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piccininomcs  la  lui  fournirent.  Piccinino  avoit 
fait  lever  fur  Ie  bord  de  la  riviere  des  bétes  de 
lefiègeder^j^j^g  chamées  de  bied  qu'il  dellinoiü 
Lucques  '  ^         ö  -^        rf-      j    1^ 

&  bat  les  ^ux  alüegez  extremcment  prcfTez  de  la 

Floren-  faim.  Un  des  Officiers  (a)  Florentins 
^l^l'r  ^^^  connoifToit  tous  les  endroits  guea- 
fer.  ^^^"  ^^^^  P^^^  ^^  riviere  amorcé  par  l'efpe- 
rance  de  ce  butin.  Piccinino  fans  per- 
dre  de  tems  ayant  fait  pafler  toute  fa 
Cavalerie  par  Ie  même  endroit  attaqua 
Tarmée  Florentine  qui  étoit  en  defor- 
dre  5  la  battit  dos  6c  ventre ,  mit  en  fui-r 
te  tous  les  Officiers,  6c  fit  lever  Ie  üè"  __ 
ge  '^.  On  n'attribua  pas  tant  cette  deroU' 
te  a  la  furprife  qu'a  la  difcorde  des  Gé- 
néraux  qui  facrifierent  Tarmée  a  leurs 
jaloufies  particulier  es.  Les  fuiards  qui 
s'étoient  retirez  .a  Pife  y  répandirent 
une  ^\  grande  conflernationjque  fiPic-  , 
cinino  y  fut  allé  fur  Ie  champ,  il  auroit 
pu  fe  rendre  MaitredelaVillefanscoup 
ferir,  6c  piller  de  la  tout-  Ie  Florentin. 
C'étoit  Pavis  des  Genois ,  mais  ce  Gé^ 
néral  n'en  ayant  point  d'ordre  du  Duo 
de  Milan  fe  contenta  de  pourvoir  a  la 
fureté  de  Lucques  6c  de  lagarantird'un 
nouveau  fièse. 

Ce 

*  Le  Général  de  cette  armee  s'appelloit  Guh 
dantonio  Feretrano ,  Comte  d'Urbin.  p.  276, 


HisT.  DE  Florence.  Liv.  IL  lop 
Ce  desaflre  ne  fit  pas  perdre  coura^ 
ge  aux  Florentins  qui  donnerent  tous 
les  ordres  neceflairespour  lever  une  nou- 
velle armee.  Cependant  comme  ils  a- 
voient  lieu  de  craindrc  que  les  Sienois 
ne  donnafTcnt  du  fecours  a  Lucques ,  ils 
leur  envoyerent  des  Ambafladeurs  pour 
tacher  de  les  en  détourner.  Mais  les 
Sienois  s'étoient  déja  liguez  avec  Phi- 
lippe,  avec  les  Genois,  6c  avec  Louis 
Prince  de  Piombinq  *  qui  par  les  con- 
feils  de  Martin  V.  s'étoit  détaché  des 
Florentins  fes  Tuteurs  8c  fes  bienfai- 
teurs.  La  mort  de  ce  Pape  qui  étoit  Mort  de 
ennemi  des  Florentins  étantarrivée  dans  Martin  V; 

ces  entrefaites  releva  beaucoup  leurs  ef-  ^  ^^^^~ 

j,     ^        a//  ,      -r^     tiondEu-^ 
perances ,  comme  d  autre  cote  les  Ve-  gg^e  iv. ' 

nitiens  furent  fort  encouragez  par  1'élec- 
tion  d'Eugene  I V .  leur  compatriote. 
En  effet  il  ne  fut  pas  plutót  fur  Ie  fiège 
Pontifical  qu'il  déclara  qu'il  regarde- 
roit  comme  fes  ennemis  ceux  qui  trou- 
bleroient  la  paix  de  1' Italië.  Il  envoya 
méme  Ie  Légat  de  Bologne  a  Sienne 
dont  il  avoit  été  Evêquef  pour  détour- 
ner les  Sienois  de  prendre  les  armes. 

Ce- 

*  Piombino  eft  une  Prin  :ipauté  entre  Ie  Pi- 
fan  bL  Ie  Sienois  fur  la  cóte  de  Tofcane. 


Les  Flo- 
rentins 
recom- 
mencent 
Ie  fiègedc 
Lucques 
par  \c  fe- 
cours  du 
Pape. 

Les  Flo- 
rentins  re- 
nouvel- 
lentallian- 
ce  avec 
les  Veni- 
tiens. 


Carma- 
gnole  cft 
baitu  par 
Ie  Mila- 
nois. 
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Cependant  il  accorda  aux  Florentinsutl 
fecours  de  mille  chevaux  =*  qui  les  mit 
en  état  de  recommencer  Ie  fiège  de  Luc* 
ques  pendant  que  les  Genois  infeftoient 
Ie  port  de  Pife. 

Comme  Ie  Duc  de  Milan  ne  refpi* 
roit  toujours  que  la  guerre  malgré  Tin- 
clination  que  Ie  Pape  témoignoit  pour 
la  paix,  les  Florentins  renouvellerent 
alliance  avec  les  Venitiens,  6c  s'aflbcie- 
rent  Ie  Prince  de  Moniferrat  6c  Roland 
Pallavicin.  lis  ordonnerent  en  mêmc 
tems  a  Carmagnole  de  porter  la  guerre 
dans  Ie  Milanois  avecl'arméequ'il  avoit 
dans  Ie  BreiTan  >  mais  ce  Général  fur* 
pris  dans  une  embufcade  par  les  troupes 
du  Tolentin  6c  de  Francois  Sforce, 
fut  mis  en  deroute  5c  contraint  a  fe  re- 
tirer  du  cóté  de  Cremone  avec  Ie  refte 
de  fon  armee.  Piccinino  d'un  autre  có- 
té laiflant  les  places  qu'il  avoit  conqui- 
fes  dans  1'Etat  de  Lucques  s'alla  jetter 
dans  Ie  Pifan  pour  porter  la  terreur 
chez  les  Florentins.  De  la  il  alla  cam- 
per aux  envifons  de  Volterra  i"  oü  il 

prit 

*  lis  étoient  commandez  par  Michelet  Cuti- 
niola. 
t  Villc  de  la  Tofcane  dans  Ie  Pifan. 
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pric  plufieurs  places,  pendant  que  les 
Sienois  faifoient  des  courfes  dans  la  Tof- 
cane. 

Cependant  Carmagnole  preflbit  vi-  Ilaffiegè 
vement  Ie  fiège  de  Cremone ,  êc  les  Creraonc^ 
troupes  du  Duc  étoient  fort  afFoiblies 
par  la  defertion  de  Nicolas  Tolentin, 
qui  avoit  pris  parti  cliez  les  Florentins. 
Il  fallut  donc  rappeller  Piccinino  de  la 
Tofcane  pour  venir  au  fecours  du  TVIi- 
lanois.  Jamais  la  Fortune  ne  fe  montra 
plus  riante  aux  Florentins.  Les  Veni* 
tiens  leurs  Alliez  avoient  une  grofTe  ar- 
mee fur  piedj  êc  une  belle  Flotte  en 
mer.  D'autre  cóté  Alherk  Comté  de 
Cuni  que  les  Sienois  avoient  envoy  é  con- 
tre  la  Tofcane,  fut  battu  par  Michelet^ 
&  enfuite  rappellé  par  Fhilippe  a  qui  il 
étoit  extremement  fufpeft.  Cette  prof- 
perité  fut  néanmoins  troublée  par  la 
defertion  d'un  de  leurs  Généraux  (a)  qui  (a)  Fortci 
s'empara  de  Citth  di  Caftello  *,  &  parBraccio, 
la  trahifon  de  Carmagnole  qui  laiflabat- 
tre  par  trois  fois  la  Flotte  Venitiennc 
faute  de  la  venir  fecourir.  Jamais  com- 
bats  ne  furent  plus  opiniatres  ni  plus 

fan- 

*  Ville  de  l'Etat  de  l'Eglife  au  couchant  de  la 
Tofcane. 
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fanglans  que  les  deux  qui  fc  donnerent 

La  Plot- pendant  deux  jours  confecutifs.     De 

te  Vcni-   foixante  vaiffeaux  qu'avoient  les  Veni- 

tienne  elt  ^[^^^^  j[  j^'^^-j  échapa  que  cinq ,  tout  Ie 

relle  tomba  entre  les  mains  de  Tenne- 

mi.     On  en  conduifit  trente  des  plus 

grands  a  Pavie  oü  Philippe  fe  repaiflbit 

avea  plaifir  d'un  fpeclacle  d'autant  plus 

agréable  que  les  Venitiens  lui  étoient 

de  beaucoup  fuperieurs  6c  en  nombre 

&  dans  Tart  de  la  Marine. 

Les  Venitiens  fans  perdre  courage 

équippent  en  diligence  une  nouvelle 

Flotte  qu'ils  envoyent  contre  les  Ge- 

nois  pour  fe  venger  du  fecours  qu'ils 

La  Flot-avoient  donné  au  Duc  fur  Ie  Po.  Cettc 

te  de  Ge- Plotte  ne  fut  pas  plutót  a  portee  qu'elle 

b^tt^  Da  ^^^'^^  combat  a  celle  deGencs  que  com- 

celle  des    rnandoit  Francois  Spinola.     La  viótoi- 

Venitiens.re  fut  long-tems  difputée,  mais  elle  fè 

déclara  cniin  pour  les  Venitiens ,' fur  tout 

par  Ie  fecours  des  vaifTeaux  Florentins. 

Cependant  Ie  General  Michelet  agif- 

foit  avec  fuccès  dans  la  Tofcane.   Il  re- 

prit  pour  les  Florentins  plufieurs  places 

de  Volterra  &  du  Pifin  fur  Ie  chemin 

de  Florence ,  pendant  qu'un  autre  de 

Icurs  Généraux  faifoit  des   courfes  fur 

leurs  Voifins  aux  environs  de  Lucques. 

Il 
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Il  n'en  étoit  pas  de  mêmedans  Ie  Mi-  Pcyfidie 
lanois.  Le  perfide  Carmagnole  laifToit  ^^  ^3''- 
échaper  toutes  les  occafïons  d'y  avan-  ^^^^  ^ 
eer  les  affaires  des  Venitiens.  Il  eüt  in-  fupplice. 
failliblement  pris  Cremone ,  s'il  eüt  vou- 
lu  faire  avancer  fon  armee  pour  foütenir 
les  Soldats  Venitiens  qui  en  avoient  dé- 
ja  efcaladé  une  partie.  D'autre  cóté 
Piccinino  Général  Milanois ,  après  avoir 
pillé  le  Montferrat  allié  des  Florentins, 
prit  aux  Venitiens  quelques  places  fur 
le  Po  a  la  barbe  de  Carmagnole  qui  ne 
daigna  pas  les  fecourir.  Les  Venitiens  1431; 
furent  long-tems  obligez  de  diflimulerP- ^9*» 
ces  trahifons  de  peur  qu'il  ne  leur  fit 
encore  plus  de  mal.  Enfin  on  tint  con- 
tre  lui  un  Confeil  de  deux  eens  perfon- 
nes  qui  délibererent  pendant  huit  mois 
avec  un  fecret  admirable  fur  la  peine 
qui  lui  devoit  être  infligéc.  Quand  la 
refolution  fut  prife  on  le  manda  a  Ve- 
nife  fous  prétexte  de  negocier  la  paix. 
Dès  qu'il  fut  proche  de  la  Ville  la  No- 
blelle  alla  au  devant  de  lui  6c  le  con- 
duifit  en  pompe  au  Palais  du  Duc. 
Toute  la  journée  fe  paffa  en  compli- 
mens  Scen'honnêtetez  réciproques.  Mais 
le  foir  quand  ceux  qui  1'accompagnoient 
fe  furent  retirez,  on  le  mit  en  prifon 
l'om.  IL  H  oü 
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OU'  on  lui 'donna  la  queftion,  &  ayant  I 
été  convaincu  par  fes  propres  Lettres 
êc  par  la  depofition  des  Minrftres  de  (os 
perfidies  il  eut  la  tête  coupée  dans  la 
place  publique.  Ainfi  perit  ua  des  plus 
grands  Généi*aux  de  fon  tems. 

On  avoit  commencé  a  traitcr  de  la 
paix  5  mais  Ie  fuppliGe  de  Carniagnole 
fit  prendre  aux  Venitiens  la  rcfölution 
de  continuer  la  guerre.     On  en  donna 
la  conduite  au  Duc  de  Manroüe  &  a 
deux  OU  trois  Senateurs.  La  maladie  de 
Piccinino ,  qui  avoit  été  bleffé  d'une  flê- 
che  empoifonnée,  recula  beaucoup  les 
affaires  du  Duc ,  les  Venitiens  s'en  étant 
prévalus  pour  recouvrcr  les  places  que 
Carmagnole  avoit  laifTé  prendre.     On 
n'agifToit  pas  avec  moins  de  fuccès  dans 
Ie  Florentin.  Le  Général  Tolentin ,  qui 
ctoit  rentrédans  le  fervice  de  Florence, 
s' étant  joint  a  Michelet  ils  reprirent 
Les  Mi-  dans  le  Pifan  8c  dans  le  Sienois  les  pla- 
lanois  ba-  ces  qu'ils  y  avoient  perdues.  Ils  allerent 
tus  pies     enfuite  attaquer  du  cóté  de  Volterra  un 
terra.        S^^^  corps  de  Cavalerie  que  Philippe  y 
avoit  envoyé  pour  fe  jetter  dans  le  Flo- 
rentin.   Cette  armee  fut  défaite  en  ba- 
taille  rangée. 
L'Empe-      L'Empereur  Sigifinond  arriva  cette 

an- 
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iannée  en  Italië  pour  fe  faire  couronner  reur  Sigir- 
aRomelelonla  coütume  de  ce  tems-la.  "^o^^  ^r- 
LapréfencedecePrince  donna  pendant  j^^^^^^^ 
quelque  tems  de  Tinquietude  aux  Flo-  inquietc 
rentins  qu'il  n'aimoit  pas.  Sollicité  par  les  FIo- 
le  Duc  de  Milan  &  par  les  Sienois  iF^^^t'^^^. 
laiflbit  faire  des  courfes  dans  Ie  Floren-  p.  ^^p-*. 
tin  aux  Hongrois,  aux  Bohémiens  6c 
aux  Allemands  qu'il  avoit  amenez  avec 
lui,  mais  ils  furent  difïipez  fans  peine 
par  les  Florentins.   Après  que  TEmpe- 
reur  eut  quitte  Ie  voifinage  de  Luc- 
ques  5  les  Florentins  allerent  mettre  tout 
a  feu  6c  a  fang  dans  Ie  Sienois ,  pendant 
que  les  Vcnitiens  'faifoient  dans  Ie  Mi^ 
lanois  des  conquêtes  qui  obligeVent  Ie 
Duc  a  rechercher  la  paix  par  l'entre-    Le  Duc 
mife  du  Ferrarois.     Elle  fut  concluë  a  ^^  ^^^^^" 
Ferrare  d'une  maniere  avantageufe  pour  gvec  les 
les  Florentins.     Ccpendant  le  Duc  de  Fioren- 
Milan  incapable  de  vivre  en  repos  enle-  ""^• 
va  au  Pape  toute  la  Marche  d'Ancone,  JVq^^ 
feignant  d'en  avoir  ordre  du  Concile 
de  Balie.   Dans  ce  même  tems  les  Ro-   Le  Pape 
mains  s'étant  revoltez  contre  Eugcne  Ghaffé  de 
iV.  a  la  follicitation  du  Duc,  il  fut  ^^'^^  . 
obligé  de  s'enfuir  de  Rome  deguifé  en  ^^^^^  °" 
Benediótin,  6c  fe  retira  a  Florence.  De 
la  il .  alla  a  Bologne  6c  a  Ferrare  ou  il 
H  z  vou- 
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vouloit  tenir  unConcile  contrc  celui  de 
Bafle  5  mais  la  peile  l'obligea  de  Ie  trans- 
Concile  ferer  a  Florence  ou  il  invita  les  Grecs 
rence  "     P^"^  travailler  a  leur  union  avec  l'Egli- 
fè  Latine.    •  Pendant  ce  tems  Bologne 
s'étant  foulevée  contre  Ie  Duc,  Ie  Pa- 
pe  y  envoya  fes  troupes  avec  celles  des 
Venitiens  &  des  Florcntins  pour  la  re- 
Les  Flo-  couvrer.   Ces  derniers  dans  cette  occa- 
rentins      fion  furent  battus  par  Ie  Général  Pic- 
vamBo-"  ^^"^^^Q-    Le  Général  Tolentin  fut  em- 
logne.       mené  prifonnier  a  Milan  après  s'êtrc 
défendu  vaillamment.    La  Rcpublique 
de  Gencs  lafle  de  la  domination  Tyran- 
nique  du  Duc  avoit  auffi  fecoué  Ie  joug. 
-  ^1^?"^  LeDuc  5  après  avoir  fait  des  efforts  inu- 
violc  la     ^^^^^  pour  la  recouvrer ,  envoya  Piccini- 
paix  avec  no  contre  les  Florentins  fans  avoir  au- 
les  Flo-     cun  égard  a  une  paix  qui  ne  faifoit  que 
^M^i'ó'     d'étre  conclué.  Ce  Général  pour  mieux 
p.  304*      couvrir  fon  jeu  faifoit  femblant  d'avoir 
quitte  Ie  parti  de  Philippe,-  6c  d'aller 
dans  Ie  Royaume  de  Naples  au  fecours 
d'Alphonfe,  fur  lequel  Ie  Duc  de  Mi- 
lan avoit  remporté  une  vióloire  par  la 
fêcours  des  Génois.  Mais Francois  Sfor- 
ce  que  les  Florentins  avoicnt  fait  venir 
gaida  il  bien  tous  les  pafl^iges  de  TAr- 

no 
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no  *  que  Piccinino  dcfefperant  d'en  ap- 
procher  fe  retira  du  cóté  de  Lucques , 
oü  il  pafla  l'hyver  fort  mal  a  fon  aife. 
L'année  fuivante  il  alla  a  Parme  afin  1437. 
d'y  rétablir  fon  armee  qui  avoit  beau- 
coup  fbuffert,  6c  d'y  fiire  provifion  de 
vivres  pour  fecourir  Lucques.     Cettc 
Ville  étoit  fi  vivement  preflee  par  les 
Florentins  qu'clle  alloit  lë  rendre  lorf- 
que  Piccinino  arriva  dans  Ie  Lucquois. 
Cependant  comme  il  ne  put  approcher  Piccinino 
de  la  Ville  il  alla  mettre  Ie  fiège  devant  ^^^^^  ^' 
Barga  j-  oü  il  fut  cntierement  defaitg^, 
après  un  combat  fort  opiniatre. 

Cependant  Ie  Duc  de  Milan  avoit 
remporté  plufieurs  avantages  confidera- 
bles  fur  les  Venitiens.  Piccinino  leur  Siège  de 
avoit  enlevé  plufieurs  places  dans  le^^rgamc. 
Bergamasque  cc  il  tenoit  Ie  fiège  devant 
la  capitale  de  ce  Pais  i.  C'ell  ce  qui 
obligea  les  Florentins  a  envoyei*  Fran- 
^ois  Sforce  a  leur  fecours.     Il  alla  fe 

pof- 

*  Riviere  de  la  Tofcane  qui  baignc  la  Ville 
de  Florence. 

t  Petite  Ville  du  Florentin  fur  la  riviere  de 
Serchio. 

.  i  Bergame ,  Ville  de  l'Etat  de  Vcnife  a  quel- 
qucs  mijles  de  Milan. 
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pofter  a  Reggio  *  afin  d'être  a  porté© 

de  piller  Ie  Parmefan,  öc  d'obliger  Picr 

cinino  a  lever  Ie  fiège  de  Bergamc 

Le  fiège  comme  il  fit.     Le  fiège  de  cette  place 

^^^riiv  ét^ï^t  leve,  Sforce  revint  a  Lucques, 
gameelt  ai,,  t       v  -r?-     -^ 

leyé.        P^ui"  ^^  empecher  1  approche  a  Picci- 

nino.  Mais  comme  il  manquoit  de  mon- 
de, &  fur  tout  de  Cavalerie,  les  Veni- 
tiens  lui  envoyerent  cinq  eens  chevaux 
pour  Ic  mertre  en  état  de  mieux  refifter 
a  Tennemi. 

Il  y  a  une  chofe  remarquable  dans  ces 
guerres  d'Italiej  C'efl  qu'on  ne  pou- 
voit  jamais  compter  fur  la  fidélité  des 
Généraux  ,  parce  que  des  le  moindre 
mécontentement  ils  ie  livroient  au  plus 
offrant  ,♦  6c  trahiflbient  indignement 
leurs  Maitres.  On  Ta  vu  dans  Augut , 
dans  Piccinino ,  dans  Rodolphe  Varane , 
dans  Carmagnole ^^  d^ins Fr an f ois  Sfor- 
ce ,  qui ,  comme  on  l'a  dit ,  avoit  quitte  le 
Duc  de  Milan  pour  fervir  les  Floren- 
tins.  Il  étoit  alors  aftuellement  a  la  Sol- 
de des  Venitiens ,  mais  comme  ils  refii- 
foient  de  le  payer,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  paffer  le  Po  fous  prétexte 

de 

*  Regium  Lefiidum,  Villcde  la  Lombirdie  entre 
Parme  &  Moden?. 


HisT.  DE  Florence.  Liv,  IL  i  ip 

de  quelque  convention  avec  Ie  Duc,ils   Fran^ois 
alienerent  tellement  Tefprit  de  ce  Gé-  Sforce 
néral  qu'il  penfoit  a  reprendre  les  inte-  p'"r"  de! 
rêts  de  fon  premier  Maitre.     On  pré-  Venitiens. 
tend  même  que  les  Venitiens  lui  avoient 
déja  donné  fon  congé.   Comme  la  per- 
te  d'un  tel  Général  étoit  d'une  facheu- 
fe  importance,  fur  tout  s'il  prenoit  Ie 
parti  du  Milanois ,  les  Florentins  envoye- 
rent  Ie  Grand  Cofme  de  Medicis  a  Ve- 
nife,  oü  il  étoit  fort  confideré  *,  pour 
tacher  de  reconcilier  Sforce  avec  les 
Venitiens.  N'ayant  pas  réuffi  dans  eet- 
te  AmbafTade  il  s'en  alla  a  Ferrare  oii 
Eugene  IV.  ténoit  fon  Concile. 

Quoique  les  Florentins  6c  les  Veni-  LesFlo- 
tiens  furfent  alliez ,  il  ne  laifToit  pas^^^^^"^ 
pourtant  de  furvenir  entre  eux  bien  des  p^j^  ^vec 
fujets  de  méfiance.  Jaloux  de  1'aggran-  ie  Mila- 
difTement  les  uns  des  autres  ils  fe  traver-  "^oi^» 
fpient  fans  cefle  tout  autant  qu'ils  pou» 
vpient  Ie  faire  fans  blefler  les  bienfean- 
ces  de  leur  conféderation.     Les  Veni- 
tiens 

**  Il  avoit  été  relcgué  pendant  trois  ans  de  Flo- 
rence a  Venifc  oü  il  s' étoit  acquis  l'amitié  de  eet- 
te  République.  Voyez  la  Lettre  de  confolation 
que  lui  en  écrit  Pogge,  &  celle  qu'il  lui  écrivit 
pour  Ie  feliciter  de  fon  rappel.  Ellcsne  fontpoint 
dattces.  Po^g.  op,  p.  ^iz.  339. 

•      H4 
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tiens  avoient  fait  tout  ce  qu'ils  avoient 
pü  pour  cngager  Sforce  a  quitter  Luc- 
ques,  fous  prétexte  de  les  fecourir,  de 
peur  que  les  Florentins  ne  fe  rendifTent 
maïtres  de  cette  Ville.  Ces  dernicrs  de 
leur  cóté  n'avoient  pü  fe  réfoudre  qu'a 
la  derniere  extremité  a  envoyer  ce  Gér 
néral  a  leur  fecours.  Les  Florentins 
d'ailleurs  étoient  las  de  faire  des  guer- 
res  au  profit  de  leurs  voifins  fans  rien 
acquerir  pour  eux-mêmes.  La  conquê- 
te  de  Lucques  pour  laquclle  ils  avoient 
fait  tant  de  préparatifs ,  de  dépenfes, 
&  de  pertes  leur  avoit  manqué  par  les 
intrigues  des  Venitiens.  Piccinino  étoit 
dans  la  Romagne  Florentine  oii  il  avoit 
pris  *  Oriolo^  êc  d'oü  il  fe  propofoit 
de  pafTer  en  Tofcane.  Dans  cette  fitua- 
tion  ils  ne  crurent  pas  devoir  rej  etter 
les  propofitions  de  paix  qui  leur  furcnt 
faites  par  l'entremife  de  Sforce  après  fa 
réconciliation  avec  Ie  Duc  de  Milan 
fous  des  conditions  fort  avantageufès. 
Les  Lucquois  furent  renfermez  dans 
cette  paix  j  Le  Duc  d'ailleurs  ayant  re- 
tiré  fes  troupes  du  voifinage  de  la  Tof- 

ca- 

.  ♦  Petitc  Ville  de  l'Etat  del'EgUfe  entre  Faycn- 
^p  &  Modene. 
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eane ,  la  tranquillité  y  paroifToit  entie-  • 
rement  fétablic.    Mais  Tinconflance  8c 
rinfidelité  ordinaire  du  Duc  de  Milan 
trompa  de  ii  belles  efperances ,  comme 
on  Ie  verra  bientót. 

Piccinino  ayant  quitte  la  Tofcane   Hoftili- 
alla  faire  des  conquêtes  ailleurs.    Il  prit  tez  du 
Ravenne^  Forli,  Imoïa^  Bologne^  con-  ^^^jnois 
tre  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  Pape  Venitiens. 
de  Ie  rendre  maïtre  de  cette  derniere   p.  31a, 
Ville.   Pendant  qu'il  faifoit  ces  acquili-  SM» 
tions,  6c  qu'il  ravagcoit  tóut  Ie  Cre- 
monois ,  Ie  Duc  de  Mantoue  quitta  Ie 
parti  des  Venitiens  qu'il  accufoit  de  Ta- 
voir  voulu  empoifonner ,  6c  fe  rangea 
dans  celui  du  Duc  de  Milan.     Gatta 
qui  fut  mis  en  la  place  du  Duc  de  Man- 
toue enlevoit  a  Piccinino  toutes  fes  con- 
quêtes  au  dela  du  Po.    Mais  ce  dernier 
étant  allé  repafTer    Ie   Po  a  grandcs 
journées  reprit  d'abord  Cazal  qui  ap^ 
partenoit  alors  aux  Venitiens.     S'étant 
joint  au  Duc  de  Mantoue,  ils  allerent 
dans  Ie  BrefTan  oii  la  crainte  de  perdre 
leur  moiflbn  obligea  la  plüpart  des  Vil- 
les a  fe  rendre.  Cependant  Gatta  s'étoit 
avance  du  cóté  de  BrefTe  011  il  étoit  a 
craindre  qu'il  n'arrivat  quelque  revolte 
par  les  faftions  des  Guelphes  6c  des 
-  HV  Gi- 
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Gibelins.     Mais  Francifco  ^  Bar  har  & 

qui  y  commandoit  pour  les  Venitiens, 

fit  fi  bien  par  fa  prudence,  par  fa  fer- 

^439-     meté,  êc  par  fon  Eloquence,  qu'il  en- 

P'  3^^'     gagea  les  deux  partis  a  s'unir  pour'  leut 

commune  défcnfe.  Comme  de  leur  có- 

té  Piccinino  &  Ie  Duc  de  Mantouë  fai- 

foient  de  grands  progrès  dans  Ie  Vero- 

nois ,    Gatta  refolut  de  les  aller  atta^ 

Combat  quer.     Le  combat  dura  tout  Ie  jour  & 

entre  les    j^g  fy^-  interrompu  que  paria  nuit  fans 

Milanois        ,  a^^      •    j  i     ^^^         v   ^^^ 

&  les  Ve-  9^  ^^  P^^  lavou'  de  quel  cote  avoit  ete 

nitiens.  Tavantage.  Cependant  les  Venitiens  mi- 
rent  fur  lePó  uneFlotte  decentfoixan- 
tc  vaifleaux  pour  entrer  dans  le  Man-^ 
touan  5  &:  obliger  le  Duc  a  venir  défen- 
dre  fon  propre  paï's.  lis  en  donnerent 
le  commandement  a  Pierre  de  Lorete 
qui  avoit  battu  la  Flotte  Genoife. 

Comme  Piccinino  fe  difpofoit  a  for- 
mer  le  fiège  de  Verone  pour  faciliter 
celui  de  Brefie ,  Gatta  ayant  mis  bon- 
ne  garnifon  dans  cette  derniere  place 
alla  par  des  chemins  impraticables  au 
fecours  de  Verone, &  fit  quitter  a  Pic- 
cinino le  deflein  de  Tattaquer.  Le  Mi- 
Ja- 

'^  On  en  a  parlé  dans  Ia  premiere  Partic  de 
eet  Ouvragc,  pag.  76. 
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)anois  profitant  de  Tabfence  de  Gatta ,  • 

alla  mettre  Ie  fiège  devant  BircfTe,    Les   Siège  de 
afliegez  firent  d'abord  une  fortie  qui^^^^^». 
mit  de  ce  cóté-la  Jes  afliegeants  en  de- 
route  ,    après  en  avoir  fait  un  grand 
carnage.     Piccinino  outré  de  les  voir 
rentrer  viftorieux  dans  leur  VillejpreC- 
fa  Ie  ficge  avec  une  telle  vigueur  que 
les  Citoyens  defèfperant  de  leur  falut 
parloienc  déja  de  capitulerjMais  Fran^ 
f  i/co  Barharo  releva  tellement  leur  cou- 
rage par  fes  difcours,  par  fa  valeur,  6c 
par  fa  bonne  conduite ,    que  tout  Ie 
monde  promit  de  perir  plutot  fous  les 
ruines  de  la  Ville  que  de  la  rendre.     Il 
pofba  du  monde  dans  tous  les  lieux  cx- 
pofez  a  quelque  infultej  Geux  dont  la 
fidélité  pouvoit  être  fufpeéte,  il  les  mit 
adroitement  dans  les  endroits  de  la  Vil- 
le oü  il  n'y  avoit  point  a  craindre  de 
trahifbn.     Il  prenoit  d'ailleurs  un  foin 
particulier   des    malades ,     6c    feifpit 
enterrer  les  morts  aux  dépens  du  Pu- 
blic.    Il  fe  donna  pendant  plufieurs 
jours   divers  combats  ianglants  entre 
les  afliegeants  &  les   afliegez  qui  fe  ygjUg^j.^ 
battoienc  de  deiïus  les  ruïnes  de  leurs  ^es  fem- 
tours  êc  de  leurs  murailles.     Les  fem-  mes  de 

mes^'^e^^- 
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mes  *  donnerent  dans  cetteoccafion  un 
exemple  extraordinaire  de  leur  courage 
6c  de  leur  amour  pour  la  patrie.  EUes 
prirent  toutes  les  armes ,  êc  fe  parta- 
geant  en  di verfes  compagnies  elies  ne 
fe  baq:irent  pas  avec  moins  de  valeur  & 
d'intrepidité  que  leurs  maris.  Après 
avoir  efluyé  mille  travaux  pendant  Ic 
jour  5  on  paflbit  la  nuit  a  réparer  ce  que 
les  ennemis  avoient  détruit,  6c  a  éle- 
ver  des  remparts  qui  tinflentlieudemur 
railles.  Pour  furcroit  de  mifere ,  la 
pefbe  étoit  dans  la  Ville,  6c  on  y  man- 
quoit  d'eau ,  Tennemi  en  ayant  détour- 
né  Ie  cours.  Piccinino  voyant  1'inutili- 
té  de  fes  efforts  contre  des  gens  qui  ne 
pouvoient  être  rebutez  ni  par  les  tra- 
vaux, ni  par  la  pefte,  ni  par  la  fami- 
ne  5  ni  par  Ie  carnage  de  leurs  Citoyens, 
réfolut  d'entrer  dans  la  Ville  avec  tou- 
te  fon  armee  par  la  ruine  d'une  tour. 
Après  un  combat  furieux  Piccinino 
fut  contraint  de  fe  retirer  avec  perte 
pour  aller  attaquer  la  Ville  par  un  aü- 
tre  endroit.     Il  fut  re^u  par  tout  avec 

tant 

*  Elles  avoient  a  leur  tête  une  Dame  de  qua- 
lité  nommée  Bra'^ia  de  la  Maifon  des  Avogara, 
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tant  de  vigueur  de  la  part  des  aflie- 
gez  5   que    defefperant  d'en    vcnir    a 
bout  6c  craignant  d'ailleurs  la  révolte 
de  Parmée  lafTe  d'être  la  viftime  de  fon 
opiniatrcté,  il  fallut  qu'il  levat  enfin  Ie  pjccinmö 
liège  au  mois  de  Decembre,  Ie  conten-  leve  Ie    ' 
tant  de  laifTer  quelque  Cavalerie  dans^iègede 
les  places  qu'il  avpit  prifès,  afin  d'em-  ^^^f^s 
pêcher  qu'il  n'entrat  des  vivres  dans  la 
Ville.     Il  prit  encore  dans  cette  vuë 
d'autres  precautions  qui  furent  rendues 
inutiles  par  la  merveilleule  induftrie  des 
Vénitiens ,  qui  en  coupant  6c  forêts  ^ 
êc  montagnes ,   trouverent  moyen  de 
faire  tranfporter  fur  Ie  Lac  de  Garde 
des  vaifieaux  chargez  de  grain  pour  ra- 
vitailler  BrefTe. 

Quoique  cette  campagne  eüt  été  a-^ 
vantageufe  aux  Vénitiens  ils  ne  s'en-« 
dormirent  pas-pourlafuivante.  LeDuc 
de  Milan  leur  étoit  fuperieur  en  forces, 
&  ils  ne  doutoient  point  qu'au  prin- 
tems  il  ne  vint  attaquer  Ver  om  ou  Vi- 
cence ,  comme  il  Ie  fit  en  effet.  Cell  ce 
qui  leur  fit  prendre  la  réfolution  d'avoir 

re- 

*  Voyez  la  defcriptïon  de  ce  tranfport.  Pogge, 
mjl.  F/<^re;2^.  p.  317.  328.  L'Invention  en.  étoit 
duë  a  un  Ingenieur  de  Crete  uommé  ^arboht 
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recours  aux  Florentins,  pour  faire  rc- 
venir  Frangois  Sforce  a  leur  fecours  & 
de  renouveller  leur  alliance  enfemble, 
ce  qui  s'executa  par  rentremile  d'Euge- 
Picdninone  IV.    Cependant  Piccinino  refolut 
^fficge      d'entreprendrc  avec  Ie  Duc  de  Mantouë 
racnt^e-^^  fiège  de  Verone  avant  que  Sforce 
ronc.       put  la  fecourir*     Mais  a  peine  Ie  fiège 
étoit-il  formé,  que  Tarrivée  de  ee  Ge- 
neral Tobligea  de  fe  retirer  avec  fon  ar- 
mee, content  d'avoir  pris  des  mefures 
pour  lui  couper  tous  les  pallages  de  cettc 
place. 

Sforce  après  avoir  repris  fans  beau- 
coup  de  peine  la  plüpart  des  places  du 
Veronois  &  du  Vicentin  s'alla  camper 
fur  les  bords  de  l'Adige  pour  être  en 
état  de  fournir  des  vivres  a  Brefle ,  ex- 
tremement  prefTée  de  la  faim ,  aufli  bien 
que  de  la  pcfte.     Piccinino  ne  negli- 
geoit  rien  pour  empêchcr  qu'elle  ne 
fut  fecoui  ië.  Il  batit  même  une  petite 
Efcadre  que  les  Venitiens  avoient  fur 
Ie  Lac  de  Garde  pour  envoyer  des  vi- 
vres a  cette  Ville.    Mais  cette  Efcadre 
fut  bientót  re'parée  par  la  diligence  de 
Sforce  qui  occupa  toutes  les  places  qui 
environnoient  Ie  Lac.     Pour  s'oppofer 
a  ces  conquctes  Piccinino  s*alla  camper 

a 
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i  Textremité  du  Lac  qui  regarde  Ie  n  eft  bat- 
Trentin .  A  pres  plufieurs  Efcarmouches  tu  par  les 
on  en  vint  enfin  a  un  combatdécifif  oü  ^^^^^icai,' 
Piccinino  fut  défait,  6c  mis  en  fuite  *. 
Le  Général  Milanois  voyant  qu'ilnc 
pouvoit  tenir  contrc  Sforce ,  quitta  Ic 
Lac  6c  s'cn  alla  a  Verone  dont  il  fc 
rendit  maitre  par  la  trahiibn  des  habi- 
tans.  Sforce  étoit  alors  dans  le  Trentin    11  prendj 
occupé  a  reprcndre  des  places  qui  s'é-  Vcroncj 
toienr  revoltées.     Des  qu'il  eut  appris 
que  Piccinino  s'étoit  emparé  de  Vero- 
ne, il  alla  en  diligence  avec  fon  armee 
pour  la  recouvrer,  traverfant  avec  une 
fatigue  incroyable  des  montagnes  tou- 
tes  couvertes  de  neige  3  fon  arrivée  re- 
pandit  la  joye  dans  la  forterefle  qui  te- 
noit  encorc.     Cependant  les  ennemis 
fortirent  de  laVillepourlui  livrer  com- 
bat.     Piccinino  fut  battu  encore  une 
fois,  &  obligé  de  fe  retirer  la  nuit  avec 
leDuc  deMantouë.  Sforce  après  avoir   sforcew 
rccouvré  Verone  s'en  retourna  fur  lerecouvre, 
Lac  de  Garde ,    &  y  fit  équiper  une  après  a- 

Flot    voir  battu 
■^^^^"  Piccinino, 

*  Quelques  Hiftoriens  difent ,  qu'afin  qu'il 
ne  fut  pas  pris  prilonnier  un  Soldat  l'emporta  fur 
fes  épaules  'dans  un  fac  comme  fi  c'e(ii  été  des 
liardes.  p.  334. 
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Flotte  pour  faire  entrer  dans  Brefie  de3 
munitions  de  guerre  &debouche-  Pic- 
cinino  chafle  de  tous  cótez  réfolut  de 
repafTer  Ie  Po  pour  aller  en  Tofcanc 
dans  Tefperance  que  les  Florentins  rap- 
pelleroient  Sforce  a  leur  fccours ,  fur 
tout  dans  une  conjon6ture  oü  ils  en  a- 
voient  grand  beloin ,  ayant  un  redou- 
table  ennemi  dans  la  perfonne  de  Jean 
Vitellefchi ,  Cardinal ,  Légat  de  Flo- 
rence, &  favori  du  Pape. 

Les  Florentins  avoient  donné  a  ce 
Prélat  vingt  mille  écus  d'or,  a  condi- 
tion  que  paflant  TApennin  avcc  fes 
troupes  il  iroit  les  fecourir  eux  6c  les 
Venitiens,  contre  Philippe  Marie.  Mais 
au  lieu  de  faire  eet  ufage  de  leur  argent, 
il  Temploya  a  aflieger  Foligno  ^.  Les 
Florentins  s'en  étant  plaints  au  Pape 
s'attirerent  1'indignation  du  Cardinal, 
qui  d'ailleurs  en  vouloit  a  Fran^ois 
Sforce  parce  qu'il  l'avoit  chafTé  de  la 
Marche  d' Ancone.  Il  traita  donc  a  Tin- 
fu  du  Pape  avec  Ic  Duc  de  Milan  a 
condition  qu'il  envoyeroit  Piccinino 
attaquo*  Florence,  qu'il  ne  croyoit  pas 

en 

*  Ville  de  l'Etat  de  l'Eglife  dans  Ie  Duché  de 
Spolete.  EUe  appartenoit  aux  Florentins.  . 
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en  état  de  fe  défendre  >  On  découvrit 
par  des  Lettres  interceptées  que  fon 
deflein  étoit  de  faire  mourir  Ëugene  IV. 
6c  de  fe  faire  élire  Pape  après  avoir 
dompté  les  Florentins  5   mais  ces  der- 
niers  prévinrent  fes  mauvais  dellcins.  Un    Ce  Cat» 
jour  qu'il  étoit  forti  de  la  Ville  il  fut  dinal 
arrêté  &  recut  même  un  coup  dont  il^^Fi^^'^  .   , 
mourut  peu  de  jours  apres*   Cependant*^ 
Piccinino  entra  dans  Ie  Florentin  avec 
quantité  de  profcrits  de  cette  Républi- 
que  qui  lui  fervoicnt  de  Confeil  contrc 
leur  Patrie.     Les    Florentins  avoient 
alors  peu  de  troupes  &  ils  étoient  fi 
prefTez  de  la  faim  que  fï  Ie  Général  Mi- 
lanois  avoit  voulu  profiter  deToccafioa 
qu'il  avoit  de  leur  couper  les  vivres  aU 
iieu  de  s'amufer  a  piller,  il  auroit  pü 
fe  rendre  maïtre  de  la  Ville,  fans  beau- 
coup  de  peine.  Mais  Talliance  qu'ils  fi-  Les  FI0- 
tent  avec  Ie  Pape,  auffi  bien  que  les  Ve^  rentins 
nitiens,  contre  Ie  Duc  de  Milan  mit  les  ^  ^^'^^"^ 
uns  8c  les  autres  en  état  de  lui  refiller.  p^pg  coft- 

La  mort  de  Vitellefchi  donna  beau-  tre  Ie  Mi° 
coup  d'inquictude  a  Piccinino  parce^^^o^s. 
qu'il  avoit  compté  fur  les  troupes  de 
ce  Cardinal.     Il  ne  fe  fentoit  pas  afTex 
fort  avec  les  fiennes,  6c  il  avöit  honte 
de  reculef.    Il  prit  donc  Ie  parti  d'aller 

Tom,  IL  t  datls 


130      PoGGI  ANA.  P^r/. ///. 

dans  Ie  Cafentin  *  dont  une  partie  étoit 
Trahifon  occupée  par  Ie  Comte  Franfois  de  Pop-^ 
du  Comitpi  ^  que  les  exilez  porterent  a  fe  revöl- 
de  Poppi.  |.gj.  QQ^^YQ  les  Florentins  en  lui  promet^ 
tant  de  lui  donner  tout  ee  territoiré. 
Pendant  que  Piccinino  s'amufoit  a  de 
petites  captures,  il  donna  Ie  tems  aux 
Florentins  de  fe  renforcer.  Les  trou- 
pes  du  Pape  commandées  par  Louis  -\ 
Archevêque  de  Florence  ,  arriverent 
dans  PAretin  oii  elles  flirent  jointes  par 
celles  des  Florentins.  D'autre  cóté 
Franfois  Sforce  ayant  pafle  Ie  Minch 
reprit  tou.tes  les  places  que  Piccinino 
avoit  conquifes  fur  les  Venitiens  &  rem- 
porta  plufieurs  avantagcs  fur  Tennemi. 

Après  la  jonftion  des  troupes  Flo- 
tentines  &  de  celles  du  Pape  on  réfolut 
de  marcher  contre  Piccinino  qui  s*étoit 
i*endu  mattredéPeroufe  6c  qui  fc  difpo- 
fbit  a  aflieger  plufieurs  autres  places. 
L'armée  Florentine  campa  du  cóté  de 
Borgo  di  San  Sepulcro  \ ,  oü  Piccinino  la 
Vint  joindre  a  grandes  journées.     Les 

ar- 

•  Petit  pais  de  la  Tofcane  a  rOrient  de  FloJ- 
rence. 

t  Louis  Mediarota.  11  fut  depuis  Cardinal. 

%  Villc  de  la  Tofcane  fur  Ie  Tibrc  a  douze 
ficues  de  Florence. 


HisT.  DE  Florence.  Liv.  IL   i'i^i 
armées  étant  en  préfence ,  on  fe  battit 
long-tems  avec  un  avantage  a  peu  pres 
cgal  'j   msiis  la  Cavalerie  de  Piccinino  picdnlnd 
ayant  plié ,  toute  fon  armee  fut  defaite ,  battu  pat 
6c  il  prit  lui-méme  la  fuite,    Ce  Géné-  ^^l^^^^' 
ral  fut  fi  hontcux  6c  fi  mortifié  de  eet-  Y%tU 
te  défaite  qu'il  vöulut  par  deiix  fois  fe  des  Flo- 
pafler  fon  épée  au  travers  du  corps,-  6c  rentins, 
il  Tauroit  fait  s'il  n'en  avoit  été  empê-  J^°  !^!r« 
ene  par  ion  hls  qui  ne  Ie  quittoit  point.  mIUbo 
Il  s'en  retourna  a  Milan  oü  il  avoit  été 
rappellé  plufieurs  fois  par  Ie  Duc  dont 
les  affaires  alloient  en  decadenceo    Pic- 
einino  difoit  lui-même  que  c'en  étoit 
feit  de  PHilippe  fi  les  Florentins  avoient 
retenu  les  Officiers  6c  les  Soldats  vete- 
rans qu'ils  avoient  pris  prifonniers  ^  au 
Jieu  de  les  renvoyer,  comme  ils  firent. 
Après  cette  viétoire,  Parmée  marcha 
dans  Ie  Cafentin  ,  6c  en  reprit  töutes 
les  places.  Le  Comte  de  Poppi  fut  affie- 
gé  dans  fa  propre  ville  6c  obligé  de  fè 
rendre,  trop  heureux  d'avoir  obteriu  la 
yie  6c  la  liberté  après  une  fi  inligrietra- 
hifon  *.      Piccinino    ccpendant    leva; 

promp- 

*  Ce  fut  le  dernier  d'une  familie  très-noblè 
&  très-anciennc  qui  avoit  fleuri  en  Italic  pcndaiii 
400.  ans.  p.  3SO»  35I» 

i  t 
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promptement  une  arméè  pour.  tachef 

de  relever  Ie  Duc  des  pertes  qu'il  fai- 

foit  tous  les  jours  par  les  conquêtes  de 

1441.     Sforce.     Il  entra  en  campagne  des  Ie 

P-  3S3«     commencement  de  Tannee,  enleva  fur 

1'Oglio  plufieurs  places  aux  Venitiens , 

pendant  que  Frangois  Sforce  demeu* 

(a)Dansle  roit  fans  rien  faire  a  Pefchiera  (a)  amu- 

ycronois.fé  par  des  efperances  de  paix.  Des  qu'il 

cut  appris  les  progrès  inopinez  de  Pic- . 

cinino  il  rafTembla  au  plus  vitc  fes  trou- 

pes  difperfées  en  diverfes  villes  pour  hi* 

verner. 

Le  Duc     Pendant  ce  temps-la  Ie  Duc  de  Mi- 

de  Milan  lan  pour  faire  diverfion  traita  avec  Al- 

A^fonfc^^  fonfe  Roi  de  Naples  pour  l'engager  i 

Roi  de     reprendre  dans  la  Pouille  plufieurs  pla- ' 

Naples,     ces  que  fon  Perc  y  avoit  pofTedées,  6c 

qui  appartenoient  alors  a  Sforce,  efpe- 

rant  qu'il  viendroit  les  défendre.  Alfon- 

fe  n'eut  garde  de  manquer  cette  occa- 

fion  5   mais  Philippe  n'en  profita  pas. 

Sforce  ai  ma  micux  perdre  fes  propres 

Villes  que  de  diminuer  fes  troupespour 

les  aUer  fccourir.     Il  marcha  avec  une 

armee  de  vingt  cinq  mille  hommes  a 

Cignano  *  bourg  du  BrefTan  oü  étoit 

Pic- 
»  A  douzc  milles  de  Breflc. 
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Piccinino  avec  treize  mille  feulemcnt. 
Quoiqu'il  s'y  fut  fi  bien  fortific  qu'on 
ne  pouvoit  Tattaquer  fans  grand  dan* 
ger  5  Sforce  ne  laifTa  pas  de  lui  livrer    Combat 
combat  j  mais  comme  il  perdoit  beau-  ^^[^  ^^} 
coup  de  monde  5  parce  que  1'ennemi  5^ 'l^^"  Y^^ 
avoit  rendu  les  chemins  impraticables  il  nitiens. 
aima  mieux  faire  une  retraite  honora- 
ble  que  de  hazarder  fon  armee,  con- 
tent d'avoir  forcé  les  retranchemens  de 
Piccinino,  Sc  de  l'avoir  reduit  a  la  ne- 
ceflité  de  combattre.     Une  aöion  de  g^iuy^^ 
cette  vigueur  donna  une  telle  rep uta- traite  de  ' 
tion  a  Sforce  qu'on  fe  rendoit  a  lui  de  Sforce. 
toutes  parts.     Il  étoit  occupé  au  liége 
d'une  place  ^  importante  dans  Ie  Berga-  *  Marti- 
mafque,  lorfqu'ayant  recu  la  nouvelle  ^^''i<'« 
d'une  treve  conclue  entre  Ie  Duc  6c  Treve 
les  Venitiens,  il  leva  Ie  iiége  &  mit  bas  ["^^'^^  ^^ 
les  armes.     Ce  fut  un  grand  plaifir  de  ^  ^^^^* 
voir  ces  deux   Généraux    s'embraiTer 
cordialement  6c  fe  féliciter  l'un  l'autre 
de  leur  bravoure ,  après  s'étre  battus 
avec  tant  d'animofité. 

La  paix  fuivit  de  pres  la  treve.  Cha- 
cun  rentra  en  pofleffion  de  ce  qu'il  avoit 
perdu,  les  Genois  furent  compris  dans 
Talliance,  6c  Frangois  Sforce  eut  Cré- 
mone,  Ie  Cremonois  Sc  Pontremo' 
Ij  foS 
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Fran^ois  Ie  * ,  pour  la  dot  de  Blanche  fiUe  dq 
Bforcc      Duc  de  Milan  qu'il  époufa  aufli-tót  a- 

fiile"du  ^  P^^^  ^^  P^^-  ^^  ^'y  ^^^  ^^^  ^^  ^^P^  ^^^ 
Duc  de     ne  troüva  pas  fon  pompte  a  ce  Traite 

Milan  ,&  quoiqu'il  y  eiit  fes  Légatsj  II  fe  plai- 
par^fon^    gnit  hautement  de  ce  qü'on  ne  lui  avoit 
^eau-perc.ps  rendu  Bologne  6c  les  autres  Villes 
de  la  Romagne ,   &  il  s'en  prenoit  a 
Sforce  qui  ^voit  été  Tarbitre  de  cette 
paix.  On  pretend  neanmoins  que  Sfor- 
ce fit  ce  qu'il  put  pour  faire  avoir  Bo- 
1442,.     logne  a  Eugene  IV.  mais  que  Philippc 
?•  ?59*     qui  ne  demandoit  pas  mieux  qued'avoir 
une  occafion  de  brouiller,  n'y  voulut 
jamai§    confentir.     Qupiqu'il  en  foit, 
Sforce  s'en  alla  ayec  fa  nouvelle  époufe 
dans  la  Marche  d'Anconc  dont  il  pofle» 
doit  une  grande  partie,  ne  s'attendant 
pas,   après  une  paix  fi  folemnelle,  d'y 
étre  pourfuivi  par  les  intrigues  de  Phi- 
lippe  fon  beau-pere. 

Ce  Duc  5  a  qui  fon  gendre  ctoit  (iifpeft 

parce  qu'il  favorifoit  les  Venitiens',  fit 

?444'     propofer  au  Pape  de  l'en  chafler ,  lui 

oifrant  pour  eek  des  troupes  &  de  l'ar- 

gent.    Le  Pape  irrité  contrc  Sforce  de 

'  ce 

*  Petite  Ville  dans  U  Tofcane  fur  ks  confins 
4c  Gcncs  &'dc  Parms, 
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ce  qu'il  n'avoit  pas  eu  Bologne,  a  cc 
qu'il  prétendoit  par  la  faute  de  ce  Ge- 
neral 5  n'eut  pas  de  peine  a  fe  rcfbudre  a 
faire  éclater  fon  reifentiment.    Pour  ein 
venir  a  bout  il  s'allia  avec  Ie  Duc ,  & 
avec  Alfonfè  Roi  de  Naples  qui  crai^ 
gnoit  que  Sforce  ne  vint  rcprendre  les 
places  qui  lui  avoient  été  enlevées  Tan- 
née  precedente.     Alfonfe  vint  dans  la  Sforce  efl 
Marche  d'Ancone,en  chafTa  Sforce, &[^^^^^^ 
la  reftitua  au  Pape.  Eugene  non  content  d'Ancone 
de  cettc  acquifition  méditoit  la  guerre  par  Ie  Roi 
contre  les  Florentins  qu'il  accufoit  d'a-  ^^  ^*" 
voir  donné  du  fecours  a  Sforce  contre  ^  ^* 
lui.    Il  fembloit  pourtant  qu'ils  duiïent 
être  quittes  de  leurs  allarmes  par  la  mort  Mort 
d' Eugene  IV.  arrivée  en  1446.  öcpar^'Eugene 
celle  de  Philippe  Duc  de  Milan    en}^;^^/^ 
1 447.  mais  ils  trouverent  dans  Ie  Roi  Milan. 
de  Naples  un  ennemi  auquel  ils  ne  s'at- 
tendoient  pas. 

Ce  Prince  quiétoitaTivoli  ^5  avoit  Alfonfe 

été  en  fufpens  après  Téleélion  de  Ni-  ?"^S!^^ 
1     TT-     f-1  r     ^-        •  ,.,         r  les  Flo- 

colas  V.  sil  ie  retireroit,  ou  s  il  poulr  j-g^^^jj^g 

feroit  Ie   projet  d'Eugene  contre  lesparleSic- 
Florentins,     Pans  cette  fituatiop  deux  "Mis- 
sie-  ^^47. 

♦  Ville  de  la  Campagne  de  Rome  a  feizc  mil-? 
les  4c  cette  Capitale. 

14 
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Sienois  *  mécontens,  Tétant  allé  trou-» 
ver  lui  perfuaderent  d'attaquer  Floren-j 
ce  par  Sienne ,  dont  ils  s'engageoient 
a  Ie  rendre  maitre.  Il  arriva  en  même 
tems  que  Ie  General  Simonette  quitta  Ie 
parti  des  Florentins  pour  prendre  celui 
è\i  Roi,  ce  qui  redoubloit  fes  efperan- 
ces.  Elles  furent  pourtant  vaines  y  les 
Sienois  lui  refuferent  1'entrée  de  leur 
Ville  5  laiflant  feulement  a  fon  armee 
la  liberté  de  prendre  des  vivres  dans  Ie 
Païs,  pour  aller  enfuite  piller  Ie  Flo-t 
rentin.  Les  Florentins  fe  voyant  ainfi 
attaquez  a  l'improvifle  prirent  toutes 
les  mefures  nécefTaires  pour  fe  défen- 
dre.  Ils  leverent  en  diligence  des  trou- 
pes  pour  garder  leurs  frontieres  du  cótó*; 
des  Sienois  6c  appellerent  a  leur  fecours 
iT<?^m^Comted'Urbinleurami  6c  leur 
allié  5  qui  vint  promptement  avec  mille 
chevaux  6c  huit  censfantaffins.  Alfonfe 
ne  fit  autre  chofe  cette  année  que  de 
prendre  quelques  places  de  peu  d'impor-. 
tance  fur  Ie  Florentin ,  6c  fe  retira  en 
quartier  d'hiver  a  Piombino  place  f  que 

Re-. 

*  L'un  d'eux  ctoit  Antonio  Pctruccio ,  enn^ 
vcïi  des  Florentins. 

t  Place  maritime  entre  Ie  Sienois  &  Ic  Pifan 
(e^s  la  proteétjon  des  Florentins. 
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Renatid  des  Urfins  qui  y  commandoit   1448, 
^voit  très-bien  munic  de  toutes  chofes 
par  Ie  fecours  des  Florentins  qui  y  a- 
voient  envoyé  des  troupes  par  mer  6c 
par  terre.     Après  avoir  pafTe  touc  Tété 
a  ce  fiège,  il  fut  enfin  oblige  de  Ie  le^ 
ver  5  6c  de  s'en  retourner  a  Naples  avec 
les  foibles  relies  de  fon  armee.  L'année  j 
fuivante  par  rentremife  de  Nicolas  V.  p.  3Ó6, 
on  fit  une  paix  qui  ne  dura  pas  long- 
tems. 

Le  Duc  de  Milan  étant  mort  fans 
cnfans ,  6c  les  Milanois  ayant  recouvré 
leur  liberté,  ils  ne  penfoient  qu'a  vivre 
en  repos ,  lorfqu'ils  furent  attaquez  par 
les  Venitiens  qui  jugerent  l'occafion 
favorable  pour  s'emparer  de  la  Gaule 
Cifalpine.  Ils  y  avoient  déja  pris  Plai" 
fance  6c  Lodi ,  par  le  moyen  des  Guel- 
phes  qui  leur  livrerent  ces  villes.  Dans 
cette  extremité  les  Milanois  appelle- 
rent  a  leur  fecours  Frangois  Sforce  qui 
étoit  dans  leur  voifinage.  Ce  Général 
mit  d'abord  le  fiège  devant  Plaifance 
oü  les  Venitiens  avoient  mis  une  forte 

f;arnifon  6c  fait  batir  deux  Citadelles. 
1  la  prit  en  un  feul  combat  dans  lequel  Sforce 
il  manqua  d'être  tué  parce  que  fon  che- F^fJ.^ 
y^l  ét^nt  tombe  fous  lui  il  étoit  accablé  fu^  ies"v^» 
I  S  dcnitieas. 
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de  pierres  6c  de  fleches.  Enfuite  ayant 
paflë  TAddc  il  batit  6c  mit  en  deroute 
Tarmée  des  Vénitiens  devant  Caravag- 
gio  ^,  Après  cette  viftoire  il  fe  difpo? 
(bit  a  prendre  BrefTe  que  les  Vénitiens 
n'étoient  plus  en  état  defecourir.'  Mais 
les  Milanois  eux-mêmes  craignant  que 
Sforce  devenu  trop  puiflant  ne  les  op- 
primat,  empêcherent  fecretement  qu'il 
ne  fït  cette  conquête.  La  mcsintelli- 
gence  s'étant  mife  entre  eux  6c  leur  Ge- 
neral, les  Vénitiens  en  profiterent  pour 
traiter  avec  lui.  lis  lui  promirent,  ou- 
tre  la  Ville  de  Lodi ,  treize  mille  écus 
d'or  par  mois  pendant  trois  ans ,  6c  troisj 
mille  hommes  de  Cavalerie  s'il  vouloit 
Sforce    fe  déclarer  contre  les  Milanois.    Sforce 

reprend     tou jours  inconilant  accepta  Ie  parti ,  6c 
Ie  parti       ,/  -•  .    v  ,      ^       ,    r  -i    1 

des  Veni-  ^  ^^^^t  mis  a  la  tete  de  les  troupes  il  al- 

ticns.  Les  la  former  Ie  fiège  de  Pavie  -\ ,  cfperant 
Milanois  (]'en  venir  aifément  a  bout  parce  que 
ritiens  fe'  ^^^^^  place  ctoitdéja  ex tremementpefr 
liguent  fée  de  la  faim.  Mais  les  Vénitiens  ai^ 
contre  lui.  merent  mieux  fe  liguer  avec  les  Mila-? 
nois  contre  Sforce,   que  de  lui  laifTer 

fai? 

*  Bourg  du  Milanois  célébre  par  cette  vidtoi re, 
t  Pavie  Capitale  du  Pavefc  a  quelques  mil,- 
les  de  Milan. 
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faire  une  conquête  de  cette  importam 

Une  fi  puifTantp  Ligue  auroit  reduit  Sforce 

en  fumée  les  projets  ambitieux  de  Sfor-  P!*^"^  ^^" 

ce  fans  Ie  fecours  de  Co/me  de  Medicis  fecours  de 

Tun  des  plus  grands  Capitaines,  &  une  Cofme  de 

desmeilleurestêtesdefon  tems.  Encou-^^l^^^is» 

/  ^1  •    -1  .•         1     r  ^    dcdevient 

rage  parun  tel  appuijil  continua  Ie  lie-  j)     ^^ 

ge  de  Pavie  &  prit  enfin  cette  Ville  Milan. 
f)ar  compofition.     Cette  conquête  Ie   i449* 
rcndit  maitre  de  tout  Ie  Milanois.     H^',^*^^' 
s'en  mit  en  poflefjion  5  6c  prit  Ie  nom 
de  Duc  de  Milan.  Les  Vénitiens  allar- 
mez  d'un  voifinage  fi  redoutable  réfo- 
iurent  de  faire  alliance  avec  Ie  Roi  de 
Naples  êc  avec  les  Florentins ,  s'ils  vou- 
joient  y  entrerj  afin  de  chafler  Sforce, 
&  de  joindre  Ie  Milanois  a  leur  Etat. 
Cofme  de  Medicis  qui  avoit  la  princi-  Les  FIo- 
pale  autorité  a  Florence,  voyant  bien  rentins re- 
que  les  Vénitiens  ne  recherchoient  Pal-  ^^^f"'^  ^® 
jiance  des  Florentins  que  pour  s'aggran- ^^^^^^^5^*' 
dir  dans  l'occafion  a  leurs  depens  fit  ré-  Vénitiens. 
pondre  a  PAmbafiadeur  de  Venife  que 
tout  étant  en  paix  il  n'étoit  pas  befoin 
de  faire  de  nouveaux  Traitez.  Les  Vé- 
nitiens  irritez  de  cette  réponfe  firent 
chafler  par  un  Edit  public  tous  les  Flo- 
rentins de  leur  Ville  3  &  Ie  Roi  d'Arra- 
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gon  en  fit  de  même  a  leur  follicitation. 
Les  Florentins  ne  devoient  pas  être  fur- 
pris  de  cette  démarche  des  Vénitiens 
puifqu'ils  avoient  donné  du  fecours  a 
Sforce,  &  qu'ils  Tavoient  felicité  de  fa 
nouvelle  dignité  par  une  AmbafTade. 
145 1.     Cependant  iis  envoyerent  des  AmbafTa- 
deurs  pour  s'en  plaindre  comme  d'une 
'    rupture  6c  pour  faire  en  même  tems 
des  propofitions  de  paix.  Mais  ces  Am- 
bafladeurs  ne  furent  pas  même  écou- 
tez  ,    fous  prétexte  que  les  Vénitiens 
étant  en  alliance  avec  Ie  Roi  de  Na^ 
pies,  ils  ne  pouvoient  traiter  avec  per- 
fonne  a  fon  infu. 
QjjQ^^Q        II  fallut  donc  fe  préparer  a  une  nou- 
entre  les   veile  guerre.   Pour  en  foütenir  Ie  poids 
Florentins  jes  Florentins  par  Ie  confeil  de  Cofmc 
&les  Vc-  j^  Medicis  dont  Pavis  l'emporta  ,   re- 
nou  vellerent  alliance  pour  dix  ans  avec 
Ie  nouveau  Duc  de  Milan.     D'autre 
cóté  les  Vénitiens  avoient  pour  Con- 
féderez  Ie  Roi  de  Naples ,  &:  les  Prin- 
ces  de  Savoye ,    du  Montferrat  6c  de 
Carpi  *.   Le  Roi  d'Arragon  devoit  at- 
taquer  les  Florentins  pendant  que  les 
Princes  qu'ón  vient  de  nommer  agi- 

roient 
^  Principauté  dans  le  Duch^  de  Mpdene, 
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roient  contre  les  Milanois.  Ayant  donc 
aflemblé  leur  armee  ils  allerent  d'abord 
attaquer  Ie  Cremonois  dans  Ie  tems  de 
la  moiflbn.  Mais  Sforce  aprcs  avoir 
pris  plufieurs  places  fur  les  Vénitiens 
&  avoir  pafle  TOglio  avec  fon  armee 
marcha  contre  eux  dans  Ie  defTein  de 
leur  préfenter  Ie  combat.  Se  fentant 
trop  foibles  pour  l'accepter,  ils  s'alle- 
rent  retrancher  entre  BrefTe  &  Berga* 
me  dans  des  marais  ou  Sforce  ne  pou- 
voit  pénétrer.  Après  avoir  pris  plu- 
fieurs Villes  dans  Ie  BrefTan  Sforce  s'alla 
camper  vis-a-vis  des  ennemis  pour  ta- 
cher  de  les  attirer  au  combat,  mais  il 
n'y  eut  pas  moyen  de  les  faire  fortir  de 
leurs  retranchemens.  Alexandre  S forse 
frere  du  Duc  fit  même  dans  cette  Cam- 
pagne une  perte  aflez  confiderable.  E- 
tant  parti  pour  aller  a  Lodi  avec  mille 
chevaux  dans  Ie  deflein  de  couvrir  c^ 
païs-la ,  il  Rit  furpris  en  chemin  par 
une  embufcade.  Une  partie  de  fa  Cavale- 
rie fut  taillée  en  pieces  ou  faite  prifon- 
niere.  Le  refte  s'échapa  comme  il  put. 
Mais  il  fe  vangea  bien  tot  de  eet  affront. 
Ayant  fu  que  les  gens  qui  l'avoient  LesVe- 
furpris  s'étoient  retirez  dans  des  lieux  J?^^^^^^ 
-marécageux  ,    il  raffembk  autant  de  tus  paf  Ie 

mon-  Milanoij, 
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monde  qu'il    put ,     &  ordonna  aui 

gens  de  pied  de  prendre  avec  eux  des 

iagots  de  (arment  6c  d'arbuftes  pour 

pouvoir  jetter  dans  Ie  marécage.  L'ayant 

pafle  pendant  la  nuit  ils  trouverent  les( 

ennemis  endormis  &  mirerit  Ie  feu  dan^ 

leurs  tentes.    La  plus  grande  partic  fut 

mifcrablemènt  confumée  dans  les  flam* 

mes ,  diC  les  autres  s'enfuirent  nuds  6c  fan» 

armes.     Alexandre  ravi  d'avoir  ii  bienf 

pris  fa  revanche  s'en  alla  rejoindre  Ic 

Duc  fon  frere. 

Les  Flo-      Cependant  Ic  jeune  Ferdinand  ^  fils 

tentins      d'Alfonfe  Roi  de  Naples  étoit  dans  Ie 

attaquez   Florentin   avec  une  armee  d'envirori 

Napoli-     quinze  mille  homnles  occupant  plu- 

tains  &     fieurs  places  6c  faifant  de  grands  dégats 

par  les      p^r  tout  Ie  pais.    D'autre  cóté  la  Flotc 

onTrc'"^  d'Alfonfe  faifoit  des  conquêtes  mariti- 

cours  au  .mes.     Les  Florentins  avoient  de  bonsf] 

Koide     Généraux,  mais  trop  peu  de  troupe^ 

Fratnce.     ^^^^  pouvoir  réfifber  a  TefFort  des  Vé- 

nitiens  6c  des  Napolitains  joints  enfem- 

ble,  d'autant  plus  qu'ils  ne  poüvoiei 

tl- 
*  Ce  Prince  coihmandoit  fous  Frederic  Com-^ 
te  d'Urbin.  11  faut  ou  que  ce  dernier  eüt  chan£ 
de  parti,  ou  que  ce  fut  un  autre  qüi  portat  Ic 
mêmes  noms;  Ceft  a  celui  ei  que  Ie  fils  de  Po^j 
ge  dédia  l'Hiftoire  Florentine  de  fon  pere ,  comm< 
óh  \'a  dit  dans  la  premiere  Partie  de  cct  OüVra^ 
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tirer  aucun  fecouvs  du  Milanois  occupé 
a  défendre  ion  propre  pais.  lis  envoye- 
rent  donc  des  Ambafladeurs  (a)  a  Char-  (a)  Angé-^ 
les  VIL  Roi  de  France  pour  lui  deman-  ?°  ^^^*' 
der  du  fecours,  lui  ofFiant  de  leur  cóté  prancifco 
de  Taffiller  a  mettre  René  d'jinjou  en  Ventuiia 
poflefliön  du  Royaume  de  Naples.  Cet- 
te  AmbaiTade  ne  fut  pas  inutile.   Car  Ie 
Roi  de  France  apprenant  que  Ie  Duc  de 
Savoye  fe  difpofoit  a  aller  attaquer  Ie  Mi- 
lanois envoya  en  diligence  douze  mille 
chevaux  menacer  Ie  Duc  de  lui  déclarer 
la  guerre,  s'il  ne  mettoit  bas  les  armes. 

Le  Savoyard  intimidé  par  cette  dé- 
claration,   laifla  le  Milanois  en  repos 
OU ,  au  moins ,  ne  le  traverfa  qu'indi- 
reótement,  comme  il  fit,  en  obligeant  PalaWci 
René  d'Anjou  a  changer  de  route  pour  L.  VI. 
^ler  en  italie.'  P;3iJ 

IJ Annéc  iuv^2Lntt  René  d'jlnj OU  y  &     René 
cnfuite  Louïs  Dauphin  de  France  étant  d'Anjou 
entrez  en  Italië  pour  fecourir  le  Mila-  j"^,^^  ^" 
hois  6c  les  Florentins  ,    les  Vénitiens  fecoufir^ 
penferent  aux  moyens  de  terminer  la  les  Flo- 
guerre.     Comme  ils  fc  tenoient  tou-^^^^^ 
jours  retranchez  dans  leürs  Marais  du 
Breflan,  Fran§ois  Sforce  les  avoit  inu- 
tilement  provoquez  au  combat  pendant 
teut  rété.    Mais  enfin  comme  ils  man- 

quoient 
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quoient  de  vivres  &  qu'ils  craignoient 
d'ailleurs  d'y  être  forcez  par  deux  ar- 

.   ,  mees  qui  les  tenoient  prefque  inveilis, 

ils  prirent  la  réfolution  d'aller  dans  Ie 
Veronois^  pres  du  Lac  de  Garde.  Cet- 
te  retraite  donna  occafion  au  Duc  dé 
Milan  de  recouvrer  quantité  de  places 
dans  Ie  BrefTan ,  6c  fans  la  rigueur  de  la 
faifon  il  auroit  pu  reprendre  BrefTe  mê- 
me.  Les  Florentins  ayant  de  leur  cóté 
leve  une  bonne  armee  avoient  repris  la 
plüpart  des  Villes  6c  des  Forts  qui  leur 
avoient  été  enlevez  par  les  Napolitainsi 
Tl  quitte  CependantRené  d'Anjou  quitta  l'Italie 

*  ^  ^^'  pour  s'en  retourner  en  France  au  grand 
regret  du  Duc  de  Milan.  Pour  les  Flo- 
rentins, ils  n'en  furent  pas  auili  fachez^ 
Ils  avoient  recouvré  prefque  tout  leur 
païs  5  &  il  n'étoit  pas  de  leur  interêt  que 
Ie  Duc  de  Milan  devjnt  trop  puiflant* 

Toutes  les  troupes  de  part  6c  d'autrc 
étoient  en  quartier  d'hyver  oiaonneret 
piroi t  que  la  fin  d'une  guerre  dont  la  plü- 
part étoient  las.  Nicolas  V.  profita  de 
cette  difpofition  pour  tacherdepacifier 
ritalie  dans  Ie  deflein  d'envoyer  du  fe- 
cours  aux  Chrétiens  contre  les  Turcs. 
Il  fe  fit  donc  envoyer  des  AmbalTadeurs 
de  chaque  part  pour  en  traiter.     Mais 

Ie 
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Ie  Roi  Alfonfe  en  parut  fi  éloigné,  6c 

faifoit  des  propolitions  11  deraifonnables 

augrédes  uns  6c desautres, que pourlors 

on  ne  put  rien  conclure.  UnRéligieux 

Vénitien ,  nommé  Leonard  Camerte ,  fuc 

plus  heureux  que  Ie  Pape  dans  cette  ne- 

gotiation.     Les  Vénitiens  jugeant  bien 

qu' Alfonfe  ne  cherchoit  a  prolonger  la 

guerre  que  pour  s'aggrandir  aux  depens 

de  fes  voifins ,  envoyerent  a  fon  infu 

ce  Moine  au  Duc  de  Milan  pour  fonder 

fes  intentions  fur  la  paixouiur  la  guerre. 

Leonard  trouva  Ie  Duc  difpofé  a  la  paixj 

Il  en  regla  fecretement  avec  lui  les  con- 

ditions  par  ordre  des  Venitieiis.  Quand 

on  fut  Gonvenu  de  tout  ils  envoyerent 

a  Milan  Paul  Barhe  (a)  neveu  du  Pape,   14^4; 

pour  en  traiter  publiquement,  de  con-P-  382. 

eert  avec  les  Florentins  qui  avoient  auffi  ,^^^?^^, 

un  AmbafTadeur  a  Milan.  Cette  paix  fut  le^ Duc  de 

concluë  au  mois  d'Avrilde  1 4^4.  a  con-  Milan , 

dition  que  chacun  reprendroit  ce  qu'il^^^  ^tx{\' 

pofledoit  avant  la  guerre  6c  que  les  exi-[gs  pj^. 

lez  6c  les  prifonniers  rappellez  6c  mis  en  rentins 

Liberté rentreroient dans  leurs biens.  On  f'^P'^  ^^ 

envoya  cependant  des  Ambafladeurs  deP^^^  P^^. 

part  öc  d  autre  au  Roi  de  Naples  pour  fe  duPa- 

Tom.  IL  K  luipe. 

(a)  Frere  de  Pierre  Barbc  qui  fut  depuis  Papc 
fous  Ie  nom  de  Paul  II. 
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lui  donneravisdecequis'étoitpafle.  Lé 
Pape  qui  deioncótédefiroitardemment 
d'allerau  devant  de  tout  ce  quipourroit 
troubler  une  fi  heureufe  union,  envoya 
Ie  Cardinal  Capramca^i  ce  Monarque, 
pour  l'engagcr  a  s'y  joindre.  Alfonfe  qui 
ne  refpiroit  que  la  guerre ,  6c  mécontent 
d'ailleurs  d'avoir  été  négligé  dans  la  paix, 
fut  long  tems  combattu.  Mais  il  feren- 
145 5.  dit  enfin  aux  raifons  6c  aux  inftances  des 
Ambailadeurs.  La  paix  fut  donc  confir- 
mée  a  Naples ,  fous  les  mémes  conditions 
qu'a  Milan ,  a  la  réferve  de  quelques  pe- 
tits  changemens  qu'on  y  fit  en  faveur 
d'AlfiDnfe.  Machiavel  rapporte  qu'il  iè 
réferva  la  liberté  de  faire  la  guerre  aux 
Génois,  a  Sigifmond  Malatefta  ,  6c  a 
Aftor  Prince  de  Fayence.  L'évenement 
fitvoirquecette  claufe  n'étoit  que  pour 
laifTer  des  femences  de  guerres  en  Italië. 
Le  Pape  entra  dans  cette  alliance  en  qua- 
lité  de  Mediateur  6c  d'Arbitre  6c  il  fut 
refolu  qu'il  feroit  Juge  des  demêlez  qui 
pourroient  furvenir  entre  les  Alliez  6c 
que  perfonne  ne  prendroit  les  armes 
fans  fon  confentement  ^. 

♦  lei  finir  THiftoire  Florentine  de  Pogge  qui  fur- 
vecut  quatre  ans  heette  paix.  On  peut  en  voir  la  fuitc 
«laus  l'Hiftoire Florentine deNicolas  Machiavel. 

'El  N  de  la  IlL  Part.  ^«  P  o  G  G  l  a  n  a. 

POG- 
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QuATRIEME    PaRTIE^ 

Contenant  les  bons  Mots  de  P  og-       ' 
G  E  ö"  des  Hommes  illuflres 
defon  tems. 
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AVIS 

Sur  les  bons  mots  de  P  o  g  g  e. 

Es  Recueils  de  bons  mots  font 
d'un  ufage  fort  ancien.     11  a 
paffe  des  OrientauxauxGrecSj 
y  des  Grecs  aux    Romains. 
Jules  Céfar  avoit  fait  un  Livre  J'Apo- 
phthegmes ,   ok  il  marquoit  foigneufe- 
ment  les  bons  mots  de  Ciceron.    Ce  feroit 
une  chofe  bien  curieufe  de  voir  un  Cice- 
roniana  de  la  fa^on  de  ce  Her  os  qui  ne  fe 
diftingua  pas  moins  par  les  belles  Lettres 
que  par  fa  valeur.  Audio  Crefarem,  cum 
volumina  jam  confecerit  azoCpöfypiaTwv,   EpifKad 
fi  quod  adferatur  ad  eum  pro  meo,  quod  \^^'  ^* 
meum  non  fit,  rejicere  folere.  Commt  ^^*    ^* 
Céfar  a  paffe  pour  un  homme  judicieux 
Ö*  de  bon  gout  ^  peracre  judicium ,  ces 
mots  feroient  apparemment  mieux  choifis^ 
que  ceux  qu* avoit  recueillis  V Affranchi  de 
Ciceron^  dont  §uintilien  dit  ^  ^«7/ y^- Quint.  L. 
roit  a  fouhaiter^  qu'il  n'en  eüt  pas  mis  ^^'  ^*  "*• 
K  j  m 
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en  ft  grand  nomhre ,  £5?  qu'il  e  ut  fait.  pa* 
roitre  plus  de  jugement  dans  Ie  choix , 
que  de  travail  dans  la  compilation.  Les 
bons  mots  de  Ciceron  devoient  être  fort 
plaifans^  car  il  étoit  grand  rieur. 

On  apprend  de  Suetone^  qu'un  certain 

Grammairien^  nommé  Caïus  MelifTus, 

Efclave  de  Mecenas^  avoit  fait plufteurs 

volumes  de  hons  mots  ,  fous  Ie  titre  de 

Libelli    Badineries,  ou^  Plaifanteries ,  que  Mon- 

ineptia-    fieur  de  la  Monnoye  a  appellé  ^  Ie  Soti- 

^  '        fier  de  MelifTus ,  mm  qu'il  donne  aujji 

aux  hons  mots  i'Hieroclès.     Si  ces  Re- 

cueils  fuhfifloient  encore^  je  les  t  er  mine- 

rois  en  h.m ,  6?  laifferois  au  peuple  dt  è 

Paris  fon  Sotifier.  Monjieur  de  laMon-^ 

■  noye  ne  nous  apprend  pas  qui  étoit  eet  Hie- 

roclès^  dont  il  rapport  e  un  Conté  en  fort 

Yje      jolïs  vers  Fran^ois.  M.  Dasier ,  qui  en  a 

d'Hiero-   traduit    quelques    mots  fort  ingenus ,  Ie 

clesp.       ^yQJf  different  du  Philofophe^    Gommen- 

•    tateur  de  Pythagore  ^  appuyé  fur  la  dif^.  m 

f  er  ene  e  du  ft  ik.  % 

Suetone  nous  apfrend  un  peu  plus  de 

'Suet.  de  nouvelle s  de  Mclifjus.     Voici  ce  qu'il  en 

lUuftrib,    dit.  C étoit  un  Gentilhomme  de  Spolete^ 

Gra^m-      ^^^^  ^^-^  ^  ^^^y^  de  la   mesintelligence 

heur  d'étre  expofé  dans  fon  enfance.     Il 
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fe  trouva  manmoins  quekun  ,  qui  prit 
foin  de  fon  éducation ,  l^  qui  lui  ayant. 
fait  faire  de  bonnes  études ,  en  fit. pré- 
fent  a  Mecenas  comme  d'un  habile  Gram- 
mairien.  Ilporta  mime  Ie  nom  de  Mece- 
nas (^  eut  une  grande  part  dans  fon  ami- 
tié\  Il  entra  comme  Efclave  chez  ce  fa- 
'vori  d'^Augufte  ,  ö  il  pré  f  ér a  fous  un 
tel  Maitre  fa  condition  cVEfclave  a  fa 
naiffance ,  quoique  fa  mere  Ie  redeman- 
ddt.  Cependant  Mecenas  Vaffranchit. 
Devenu  Affranchi  il  gagna  les  bonnes 
'  gr  aces  cVAugufie ,  qui  Ie  fit  fon  Bibliothe- 
caire.  A  Vage  de  foixante  ans  il  fe  mit  a 
compofer  ces  Recucils  de  plaifanieries  ^ 
dont  je  liens  de  parier  ^  libellos  ineptia- 
rum  5  qui  nunc  jocorum  infcribuntur  *, 
Il  mit  la  der  nier  e  main  d  cent  ei  na  i'olu- 
nies  OU  feuilles  (libellos)  de  ces  plaifante-^ 
ries  ^  Q  y  en  ajonta  dans  la  fuite  plu^ 
fieurs  autres,  Jl  fit  un  autreOuvragefur 
lequel  falleguerai  les  propres  paroles  de 
Suetone  de  peur  de  me  tromper.  Fetit  6c 
novum  genus  Togatarum  f,  inicripfit- 

que 

*  Lc  Savant  Heinfius  a  cm  que  ces  plaifante- 
ries  étoient  tirées  des  Fables  d'Efope.  Voyez  fa 
note  fur  Ovide  de  Vont.  L.  IV.  El.  ult.'if.  29. 

f  TogatA  étoient  des  efpeces  de  Comedies. 
Voyez  Suetone  Neron.  II. 

K4 


ifi  AVI    S. 

que  Trabeatas.  Je  croi  que  pour  ne  pas. 
multiplier  les  êtres  fans  neceffité  ^  comme 
fait  ici  Mor  er  i^  on  peut  compter  que  c'ejl 
ce  même  Melijfus  dont  park  Ovide^com-' 
me  d'un  Poéte  Comique. 

Mufaque  Turrani  Tragicis  innixa  cothumis » 
Et  tua  cum  focco  Mufa,  Meliflc,  levis  *. 

On  peutjuger  que  les  bons  mots  de  Pogge 
étoient  a  peu  pres  du  même  car actere ,  que 
ceux  de  Melijfe  i3  d'Hieroclès ,  par  ce 
qu'il  en  dit  lui  même  dans  fa  Préface, 
Du  tems  de  Martin  V.  élu  Pape  au 
Concile  de  Conftance  en  141 7.  quelques 
ferfonnes  d'efprit^  entre  lefquelles  étoient 
Po.gge  Florentin ,  Antonio  Lufco ,  com- 
me lui  3  Secretaire  de  ce  Pape ,  Cincio 
Komain ,  ^  Razello  de  Bologne ,  avoient 
fratiqué  dans  Ie  Vatican  un  petit  reduit , 
OU  ils  s"" affemhloient  pour  parier  lihrement 
de  toutes  chofes  ö*  de  tout  Ie  monde.  Ils 
appelloient  eet  endroit  Buggiale,  ce  qui 
en  Italien  ftgnifie^  un  lieu  de  recréation^ 
OU  Von  déhite  des  fables  ^  des  bagatelles^ 

*  Ovid.  de  Pont.  El.  uit.  On  peut  voir  la 
notc  de  H-^infius  fur  eet  endroit  d'Ovide.  On  y 
trouvera  quelques  éclairciffcmens  fur  MelifTus, 
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£5?  OU  Tonfe  dlvertif  aux  dépens  de  qui  il 
appartient.  On  y  difoit  des  nouvelle s^  on 
y  faifoit  des  contes ,  on  frondoit  conire  tout 
cc  que  Von  n'approuvoit  pas^  £5?  on  ap- 
prouvoit  fort  peu  de  chofes  y  fur  tout  on 
n'y  épargnoit  pas  Ie  Pape^  qui  pour  Por- 
dinaire  étoit  mis  Ie  premier  fur  les  rangs. 
Oefi  de  eet  endroit  que  font  fort  is  la  plu- 
part  des  bons  mots ,  £5?  des  rencontres  qui 
fuivent.     lis  ne  font  pas  tous  de  Pogge^ 
mais  comme  c'efi  lui  qui  les  a  tous  recueil- 
liSj  on  a  cru  qu'il  étoit  jufie  de  les  met^ 
tre  fur  fon  compte.  ^ 

Il  a  fallu  au  refle  heaucoup  de  choix 
pour  faire  ce  petit  Recueil sparee  que  par- 
mi  les  Faceties  de  Pogge  il  y  a  quantité 
d''ohfcenitez ,  d'ordures  £5?  de  pauvretez  j 
fort  fouvent  vrai  SotijQer.  //  a  tdché  de 
faire  fon  apologie  la-deffus  ,  mais  il  fe 
défend  mal.  Il  eft  hien  permis  quelquefois 
de  dire  la  verité  en  riant , 

- ridendo  dicere  verum 

Qu  is  vet  at? 

mais  il  n'efi  jamais  permis  de  hleffei-  Vhon-- 

net  et  é  y  la  pudeur.  Je  ne  fai  même  ft  les 

habitans  de  Tarente  £5?  de  Cofenza  ^pour 

K  f  qui 

♦  A  facetis  &  humanis,  ficut  Lucilius  a  Confen- 
tinis  &  Tare||^nis ,  legi  cupio.  lol.  l.  Voyez  Ci- 
ceron  de  I'mJ^,  v  mal,  L,  L  31.  51. 
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qui  Pogge  fait  prof effion  d'écrire  ces  Con^ 

tes  ytout  pïaifans  qu'ils  étoient  de  leur  na-^ 

turel  5   lui  auroient  pardonné  la  licence 

qii^il  s'eji  donnée  ici.    On  peut  hien  delaf^ 

fer  ^  amufer  fon  efprit  apres  un  grand^ 

(a)  Cictx^tra'vail^  comme  faijoient  Scipion  (d)  &? 

L.  \\T'    Lcelius ,  mais  il  faut  que  les  amufemem 

p.  310.     foient  innocens  ^  honnêtes^  comme  Vé^ 

toient  les  leurs. 

Pogge  efi  d' autant  plus  coupahlede  s'ê^ 
tre  émancipé  comme  il  a  fait^  que  lorj- 
quHl  ramajja  ce  Recueil  il  étoit  dans  un 
dge ,  oïi  il  n'y  a  plus  que  Ie  retour  invor 
lont  air  e  d  Venfance^  qui  puij/e  faire  ex- 
cufer  les  fotifesi^  les  folies.  Ce  pendant  il 
paroit  charme  de  ces  Conté s  ^  il  s'en  ap^ 
Pogg.     plaudit  dans  fon  Inve^ive  contre  Laurent 
Op.  p.       Valle^  quiles  avoit  critiquez.     Il  pré- 
^^^*  iend  même  qu'ils  faifoient  les  délices  des 

Savans^  £5?  qu'on  les  lifoit  avec  avidité 
dans  toute  VEurope,  Ce  hel  Efprit  nous 
donne  ici  un  grand  exemple  de  Vaveugle- 
ment  des  hommes  fur  leurs  propres  dé' 
fauts  i^fur  leurs  propres  Produ^ions,  An- 
roine  de  Palerme  fon  ami ,  homme  h 
hens  OU  d  mechans  mots^  avoit  fait  un 
Poeme  Ucentieux^fous  Ie  titre  ^'Herma- 
phrodite.  Dans  une  Lettre  que  Pogge 
lui  écrit  Id'dcJJus^  il  fait  mkin  hajje  fur 

les 
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les  Anciens  qui  ont  écrit  des  ohfcenitez , 
comme  Catulle ,  Martial  ^c,  fans  épar^ 
gner  même  les  Pktons  ö^  les  Catons, 
che-z  qiii  la  gravité  Philofophique  a  quel* 
quefois  foujfert  de  grandes  éclipfes.  Il 
n'eft  point  permis  a  un  honnête  hom- 
me,  dit  Pogge^  de  badiner  comme  un 
valetjniaun  homme  d'efprit  de  Ie  faire 
comme  un  bouflFon  *.  //  exhorte  en  mê- 
me tems  f  on  ami  afe  corrigerdecedéfaut, 
Ainfi  Pogge  s'^efl  fait  par  avance  fon pro- 
ces a  lui-même  ^fans  attendre  celui  que  lui 
ont  fait  la-deffüs  Ie  Grand  Er afme  ^ plu- 
fteurs  autres ,  avec  heaucoup  de  r  ai  f  on. 

On  tróuvera  fans  doute  que  parmi  ces 
bons  mots  ^  il  y  a  hien  des  jeux  de  motSy 
mais  on  doit  conftderer  que  c'étoit  Ie  gout 
de  ce  tems'la^(^  il  n^  e  ft  pas  indigne  d'un 
homme  de  Lettres^  de  connoitre  les  dif- 
ferens  goüts  de  chaque  ft  e  de .  D  \iilleurs 
quoique  les  bons  mots ,  qui  confiftent  dans 
les  chofes  mêmeSy  foient  de  heaucoup  pré- 
férahles  a  ceux  qui  ne  roulent  que  fur  des 
paroleSy  ou  des  tours  de  phrafe  ^il  ne  faut 
pourtant  pas  toujours  rejetter  ces  dernier s 

avec 

*  Diverfa  funt  genera  jocandi ,  aliud  liberum 
hominem,  aliud  fervum  decer,  ^liud  facetum, 
g.liu4  fcurram. 
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avec  trop  de  chagrin.  ^and  un  jeu  dè 
mots  fï'eji  point  medité ,  qu'il  coule  de 
fource  5  qu'il  fe  dit  a  propos  ^  Jur  Ie 
champ^ qu'il na  rien  de trivial £5? de  has^ 
maisqu'au  contraire  il  aje  ne  faiquelair 
nouveau^  il plait  toujours ^  iS  il  plaira 
dans  tous  les  ftecles.  Si  Pon  retranche  les 
jetix  de  mots  des  bons  mots  des  plus  grands 
hommes ,  il  en  reftera  fort  peu,  ^''on 
life  non  feulement  Plutarque  ,  Diogenc 
jLaerce ,  Athenée ,  Aulugelle  i3  les  autres 
Anciens^  mais  même  les  Modernes  qui  ont 
fait  de  pareils  Recueils^  on  y  trouvera 
quantité  de  mots  qui  pour  n'être  que  des 
pointes  ne  laijfent  pas  de  faire  plaifir. 
Un  bon  mot  qui  confifte  dans  la  chofe  mê^ 
me  peut  avoir  de  la  finef/e ,  de  la  force^  du 
fel  £5?  même  de  la  fuhlimité  ^  at  t  ir  er  rad- 
miration^  obliger  ou  offenferplus  vivement^ 
mais  Ie  jeu  de  mots  a  Pa'vant.age  de  di- 
ver t ir.  En  un  mot^  ceux  qui  ne  parlent 
que  par  pointes  font  ridicules  £5?  méprifa^ 
bles  3  mais  la  délicatefje  de  ceux ,  qui  n'eu 
fauroient  fouffrir  aucune  ,  quelque  bien 
placée  qu'elle  foit^  approche  beaucoup  du 
précieux. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ces  bons  mots 
Ie  foient  tous  également ,  j V7  y  en  a  bcau' 
(oup  qui  tirent  d'eux-mêmes  leur  agré- 

ment 
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ment  £5?  leur  fel  ^  on  en  trowwera  aujji  qui 
ne  meriteroient  pas  grande  attention  ^fans 
Ie  relief  que  leur  donne  Ie  caraöière  de  ceux 
qui  les  ont  dïts.  Ce  que  dit  un  Pape^  un 
Empereur^  un  Cardinal^  un  Prince^  un 
homme  illuftre  dans  la  Répuhlique  des 
Lettres ,  fait  une  toute  autre  impreffion 
que  ce  que  diroit  un  homme  du  commun. 
^and  un  bon  mot  e  ft  en  même  tems  un 
irait  d'Hiftoire ,  on  fait  aifément  gr  ace 
a  ce  qui  peut  lui  manquer  du  coté  de  la^ 
force  £5?  du  fel.  0?i  trouvera  au  refte  ici 
une  affez  grande  variété.  Papes ,  Empe- 
reurs^  Rois^  Princes^  Ecclefiaftiques  ^ 
Gens  de  Juftice  ^  Bourgeois  j  Pat  fans  y 
tout  y  vient  fur  les  rangs. 

On  a  éclairci  ces  bons  mots  autant 
qu'^on  Tapu^  par  de  petites  notes  fur  les 
tems  y  les  lieux  £5?  les  perfonnes  ^pour  don^ 
ner  du  jour  a  la  narration.  Il  a  fahi 
aujfi  remplir  des  lacunes  (^  fuppléer  des 
drconftances  ,  fans  lefquelles  Ie  recit  eüt 
été  obfcur  ö*  fans  nulle  gr  ace.  On  a  cor* 
rigé  quant  ité  de  gr  o  fes  faut  es  d' impreffion 
(y  changé  je  ne  fai  quel  tour  barbare  que 
Pogge  n'avott  pas  encore  per  du  malgré  fa 
politeffe^  oUj  que^  peut-étre^  il  avoit 
fris  expres ,  pour  être  mieux  entendu  des 
^ens  de  f  on  term.  On  n'a  pas  négligé  non 

plus 
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plus  de  marquer  dans  Voccafion  ïes  bons 
mots  des  autres^quand  ils  ont  du  rapport 
a  ceux  de  Pogge  *.  On  eft  même  entre 
quelquefois  dans  la  difcujfion  de  certains 
faitSy  lors  qu'ils  ont  paru  de  quelque  im^ 
portance.  Ce  Recueïl  auroit  pu  grojjir 
davantage.  Maïs  on  ne  s' eft  pas  trouvé 
d' humeur  a  fe  fatiguer  en  voulant  [e  de^ 
laffer^  pour  ne  pas  imiter  la  plupart  des 
hommes ,  dont  les  amufemens  font  de  ve* 
ritahles  travaux^  {^  quife  font  de  leurs 
plaifirs  une  affaire  ferieufe  (^  pénibk. 


*  On  en  a  tiré  ,  par  exemple ,  de  Plutarque ; 
d'Aulugelle  ,  d'Antoine  de  Palerme ,  d'iïncas 
Sylvius,  &  dequelqucs  autrcs. 
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R  E  C  U  EI  L 

DES  BONS  MOTS 

DE     P  O  G  G  E, 

Et  des  Hommes  illuftres  de  f  on  tems. 

I. 

H^^N  pretend  que  la  te  te  tourna  Pogg.Op; 

Q  g  a  Urbain  VI.  après  fon  élec-  P'  42.8.. 

^'^S  tionauPontificat  *.  Unjour 

'^^^  que  quelcun  s'opiniatroit  a 
lui  demander  quelque  grace  qu'il  ne 
vouloit  pas  accorder ,  Fous  an)ez  une 
méchante  tête ,  dit  -  il  au  folliciteur. 
CV/,  répondit  Tautre,  ce  que  tout  k 
monde  dit  de  vous ,  Saint  Pere. 

Ce  Pape,  nommé  Bartholomée  de  Pri- 
gnano^  etoit  Archevêque  de  Bari  avant 
fon  éleftion.  Il  agiflbit  envers  tout  Ic 
monde  avec  tant  dehauteur^de  violen- 
ce  &  d'impetuofité  qu'au  rapport  de 
Théodoric  fon  Secretaire  on  Ie  prenoit 
communément  pour  un  fou.    I^es  Car- 

di- 

*  Il  fut  élu  par  violencc  a  Rome  en  1378.  en 
Ia  place  de  Gregoirc  XI. 
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dinaux  qui  Tavoient  élu  furent  obligcz 
d'en  mettre  un  autre  en  fa  place  fous  Ic 
nom  de  Clement  VII.  ce  qui  fut  Tori- 
gine  du  grand  Schifme  d'Occident. 
OthonDuc  deBrunswich  &  Prince  de 
Tarente,  époux  de  Jeanne  Reine  de  Na- 
ples, tenta  inutilement  de  Ie  reconcilier 
avec  les  Cardinaux,  pour  prévenir  Ie 
Schifme.  Il  traita  ce  Prince ,  plus  grand 
encore  par  fes  rares  qualitez  que  par  (a 
dignité,  avec  un  fouverain  mépris.  Un 
jour  qu'ils  mangeoient  enfemble  1'or- 
gueilleux  Pontife  laifla  fi  long  tems  ce 
Prince  a  genoux  lui  préfentant  a  boire, 
qu'il  fallut  qu'un  de  fes  Cardinaux  lui 
dit,  Saint  Pere^il  e  ft  tems  que  Voushii- 
*viez.  Comme  Ie  Pape  ne  vouloit  en- 
tendre  a  aucune  propofition  de  paix , 
Othon  dit  un  jour ,  vous  verrez  que 
notre  S.  Per  e  ne  [era  par  U  r  b  a  i  n  , 
mais  T  u  R  B  A I N.  Cependant  tout 
mécoritent  qu'il  étoit  d'Urbain  il  de- 
meura  toujours  dans  fon  obedience,  quoi- 
que  la  Reine  fon  époufe  s'en  fut  fous-» 
traite. 

II. 
^,419.         .Comme  on  (è  plaignoit  a  Conftance 
qu'il  n^y  avoit  point  de  liberté  dans  Ie 

(a)  Tenu  Concile  (a) ,   un  Evéque   d'Angletcr'- 
cn  1414.  ^^ 
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rc  prouva  fort  plailamment  en  bonnc 
compagnie,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
libre  que  cette  AfTemblée.  Une  certaine 
fille  de  Conilance,  difoit-il,  fe  trouva 
grofle  pendant  Ie  Concile.  Son  frere 
s'en  étant  appercu,  lui  demanda ,  Ie  poi- 
gnard  a  la  gorgejquiPavoitdébauchéc. 
Geft^  dit-elle,  Vouvrage  du  Concile ^i^ 

yi'eji  de  lui  que  je  fuis  grojfe.  Cette  ré- 
ponfè  ayant  appaifé  Ie  frere ,  par  véné- 
ration  pour  la  (ainte  AfTemblée  5  ^le 
les  autres^  dit-il,  demandent  quelprivi'- 
lege  ils  voudront ,  pour  moi  je  ne  veux 
que  celui  de  jouer  aux  autres  femmes  Ie 
tour  qu'on  a  fait  a  mafceur, 
III. 
Un  autre  faifant  peu  refpeftueufemcnt 
a  1'Empereur  Sigiimond  des  plaintes 
fur  Ie  défaut  de  liberté  aConftance :  // 
fautbien^  répondit  eet  Empereur, 
qu''on  y  foit  Men  lihre^  fuis  que  vous  y 
parlez  ft  lihrement. 

IV. 
Eugene  IV.  ayant  fait  Cardinal  An-  Eq  14313 
gelotto  Fufco  Romain  5c  Evêque  deCa- 

'  ve,  un  Prétre  de  Romejnommé  Lau- 

renteen  rioit  a  gorge  déployée.  On  lui 

demanda  ce  qu'il  avoit  a  rire  de  fi  bon 

cocur.  Puifque  Ton  commence^  dit-il,  h 

7'om,  IL  L  fai- 
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faire  des  foux  Cardinaux^  fefpere  quejé 
Ie  ferai^  puis  que  je  7$e  fuis  pas  moins 
f  OU  qu  Angelotto. 

A  propos  d'Angclotto  ,  on  nc  icra 

peut-être  pas  faché ,  que  je  rapportc 

ici  la  fin  tragique  de  ce  Cardinal.     Les 

richcs  avares  font  quelquefois  expofez 

a  de  grands  malheurs.    Angelotto  ét«ic 

Pun  &  l'autre,  il  étoit  riche  &  avare? 

On  dit  mcme  qu'il  pouflbit  Tavaricc 

Auberijjufqu'a  aller  la  nuit  der  ober  les  hrides  Ö* 

Hifi.  des   1^^  chevêtres  dans  les  établesde  fesvotjins^ 

T.  I[.  p.   (^  qu'ayant  été  une  fois  pris  fur  Ie  fait 

165.        par  un  Palfrenier^  il  re^ut  incognito  de 

rudes  hafionnades. 

Auberi  vcut  que  ce  fbit  une  mcdifan- 
ce  de  Garimbert ,  je  Ie  veux  bien  auffi. 
Quoi  qu'il  en  foit,  un  jour  que  tous  fes 
domeiliques  étoient  fortis  a  la  refervc 
de  fon  valet  de  chambre ,  nommé  An- 
tonel  dela  Roche^  qui  étoit  élevé  ehez 
lui  comme  Tenfant  de  la  maifbn ,  Ic 
Cardinal  s'endormit  profondement  fur 
fon  lit.  Le  fcelerat  de  valet  de  chambre 
voulant  profiter  de  Toccafion  it  refolut 
a  tuer  fon  maïtre  6cfonbienfaiteurpour 
avoir  fon  argent.  Il  prit  une  daguc  6c 
une  épéc  dont  il  lepcrga  coup  fur  coup, 
&  pour  Tachcver  il  lui  cafia  la  têteavec 

un 
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un  ratcau  d'argent,  dont  Ie  Cardinal  fe 
fervoit  lui-même  pournettoicrfonparc. 
Antonel  delaRochCjayant  pris  tout  ce 
qu'il  voulut  dans  la  maifonj  alk  tout 
baigné  de  larmes  chez  un  neveu  du  Car- 
dinal lui  annoncer  TafTaffinat  de  fon  On- 
clc>  lis  coururent  enfemble  a  THótel 
du  Cardinal,  a  qui  ils  trou verent  cnco- 
rc  quelques  refles  de  vie.  Comme  lé 
mcurtrier  fc  tenoit  a  unefenêtre  jettant 
de  grands  cris,  Ie  Cardinal  qui  ne  pou- 
voit  plus  parier  ,  montra  de  k  main 
cette  fenêtre  a  fon  neveu ,  vouknt  lui 
dcfigner  par  la  celui  qui  avoit  fait  Ie 
Coup.  Voyez  ^  dit  effrontément  raflaf» 
fin,  il  fait  figne  que  les  meurtriets  font 
€ntrez  par  la  fenêtre.  Cependant  il  fut 
arrêté  fur  eet  indicc  &  ayant  avoué  fon 
crime ,  il  en  regut  k  jufle  punition. 
Gek  arriva  en  1444; 

Ce  Cardinal  étoit  un  hommc  de  fort 
peu  de  merite^  &:  qui  n'avoit  Pefprit 
tournc  qu'a  la  médifancc.  Un  jour  que 
Ie  Pape  Eugenc  IV.  étoit  a  Florence^ 
un  jeune  gargon  de  dix  ans  lui  vint  fai- 
re la  rcverence.  Cet  enfant  lui  fit  un 
difcours  grave  &  fpirituel ,  6c  répon- 
dit  a  toutcs  fes  qucflions  avec  une  juf- 
tclTé  au  defTus  de  fon  ^gc.  Ceji  rórdi- 
L  %  fiai^ 
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naire ,  dit  la-ddlus  Angclotto ,  que  cei 
.  efprits  précoces  deviennent  ftupides^  dans 
undge plus  avance.  „  Il  faut  donc ,  ^/V /^ 
55  jeune  gar^ on  au  Cardinal^  que  vous 
55  ayez  été  bien  (agedansvotreenfance. 
C'eft  la  coütume  a  la  Cour  de  Ro- 
me que  quand  Ie  Pape  a  nommé  un 
Cardinal,  il  demcure  fans  parier  danslc 
Confilloire  des  Cardinaux  jufqu'a  cc  que 
Sa  Saint eté  lui  ait  ouvert  la  bouche.  On 
demandoit  un  jour  au  Cardinal  de  St. 
Marcel  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  Ie  Con- 
fifloire.  ,,  On  a,  dit-il ^ouvert  la  bou- 
55  chc  au  Cardinal  Angelotto ''.  //  va- 
loit  bien  mieux^  dit  Pogge  qui  connoif- 
foit  Angelotto  pour  un  medifant ,  //  va^ 
loit  bien  mieux  5   lui  mettre  une  bonne 
ferrure  ^  la  bouche^  que  de  la  lui  ouvrir, 
V 
p.  410.        La  plüpart  des  habitansdeGayete  *, 
gagnent  leur  vie  par  la  marine.  Un  d 'en- 
tre eux  qui  ctoit  fort  pauvre  fe  mit  en 
mer  pour  amafler  quelque  argent ,  kif- 
fant  a  fa  femme  Ie  foin  degouverncrfon 
petit  ménage.     Comme  clle  étoit  jeu- 
ne 5  jolic  5  êc  tendre ,  clle  nc  fut  pas 

long. 

*  Ville  Epifcopale  dans  Ie  Royaumc  de  Na- 
ples oü  il  y  a  un  beau  port. 
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long-tems  fans  fe  conroler  de  Tabfènce 
de  Ion  mari.  De  retour  au  bout  de  cinq 
ans  ion  premier  foin  fut  d'aller  voir  ül 
femme.    [I\  fut  agréablement  furpris  de 
trouver  fa  maifon5toute  rcparée  &  fort 
agrandie.     Comment^  dit-il,  ont  pu  fe 
faire  ces  reparations?  ,,  C'eft,   répon* 
5,  dit' elk  5    une  grace  que  Dicu  m'a 
55  faif e  ".  Le  mari  en  remercia  Ie  Cicl. 
Entrant  plus  avant  dans  la  maifon,  il 
voit  un  lit  6c  ^q^  meubles  d'une  pro- 
•preté  au  dela  des  facultez  de  l'un  &  de 
i'autre.     Ce  lit  £5?  ces  meuhles  cToufont- 
ilsvenus'^  „  Delamcme  grace  ".  Pen- 
dant que  le  mari  benifToit  la  bonté  du 
Ciel  en  vers  luijil  vint  un  jöli  petitgar- 
^on,  d'environ  trois  ans,  flater  fa  me- 
re.     A  qui  eji  eet  enfant  ?  demanda  le 
mari,  Amoi^  dit  la  mere,  le  Ciel  me 
Va  aufi  donné.  A  h  peur  le  coup ,  dit-il , 
le  Ciel  e  ft  trop  foigneux  de  ni'avoir  donné 
des  enfans  en  mon  ahfence, 
VI. 
Il  y  avoit  a  Milan  un  Médecin  qui  p.  421. 
cntreprenoit  de  guérir  les  foux  en  un 
certain  efpace  de  tems.     Pour  y  réuffir 
•il  attachoit  le  fou  jufqu'aux  gcnoux, 
OU  plus  avant, felon  le  degré  de  folie, a 
un  pieu  dans  une  mare  fort  puante,qu'il 
L  3  avoit 
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avoit  dans  fa  cour,  6c  Ie  laiiïbit,  fana 
manger,  jufcju'a  ce  qu'il  donnat  qucl- 
quesmarquesdeRaifon.  Un  jour  on  lui 
en  amena  un  qu'il  mit  dans  Teau  juf- 
qu'aux  cuifTcs.     Quand  il  cüt  étc  la 
quinze  jours ,  il  pria  Ie  Médecin  de  Ten 
tirerj  ce  qu'il  fit  a  condition  qu'il  nc 
fortiroit  pas  de  la  cour.     Il  vint  la  par 
hazard,  un  Cavalier  qui  avoit  óÊi  oi^ 
feaux  &  des  chiens  de  chafTe.    Comme 
Ie  fou  nc  fe  föuvenoit  plus  de  cc  qu'il 
avoit  vil  pendant  fadémencej  J^ppre-. 
Tiez-moiy  je  vous  prie  ^  dit -il  au  Cava- 
lier, fur  quoi  vous  et  es  monté  ^^  a  quel' 
ufage  vous  fert  cette  monture  ?  „  C'efl 
„  un  cheval  pour  aller  a  la  chafTe ,  re- 
pondit  Ie  Cavalier.    'Ce  que  vous  te- 
nezfur  Ie  poing^  comment  r appelle-t-vn^ 
£5?  qu'enfaites-'uous?  „  C'eft  un  Eper- 
„  vier  pour  prendrc  des  pcrdrix  ".   Et 
qu'eft'ce  que  'vous  avez  autour  de  vous  ? 
j,  Ce  font  des  chiens  pour  faire  partrr 
5,  Ic  Gibier  '^.     Af  ais  ccmbien  vous  re- 
vient'ilpar  an  de  ce  gibier  ^pour  la.  captu- 
re  duquel  il  faut  tant  de  préparatifs? 
35  Fort  peu  de  chofe,  dit  Ie  Chaffeur, 
3,  peut-être  fix  ducats  *'.  Et  la  depenfè 
du  cheval^  des  oifeaux  £5?  des  chiens^  a 
quoi  monte-t-elle  ?  „  A  cinquante  ".  Ha  f 

^1% 
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dit  alors  Ie  fou,  fiiyez-vous-en^  je  vous 
prie^  au  plus  "uite^  avant  que  Ie  Mede- 
cin  vienne  >  car  s^il  vous .  entendoit ,  il 
vous  mettroit  dans  la  mare  jufqu'aumen^ 
ton. 

L'Hiftoire  nous  apprcnd  quedutems 
de  Neron  ,  il  y  avoit  un  Medecin , 
nommé  Thejjalus^  qui  jettoit  fes  mala- 
dit%  dans  de  Peau  froide  au  plus  fort  de  ^ 
rhyvcr.  Il  n'étoit  pourtant  pasl'inven- 
teur  de  ces  bains.  Antonius  Mufa  fon 
prédecefTeur  les  avoit  ordonnez  a  Ho- 
race,  tcmoin  ces  vers.  i^^°f^\ 
'  hp.  L.  I. 

Epift.XV. 
N4W  mihi  Baias  ^^^it. 

Mtifa  fupervacuas  Antonius ,  ^  tarnen  ilUs 
Me  facit  invifum  ,  gelida  o^uum  perlnor  unda 
Per  medium  f rigiis, 

J'apprends  de  Mr.  Dacier  qu'Anto- 
nius  Mufa  avoit  tuc  Ie  jeune  Marcellus 
par  fes  bains  froids.   On  appelloit  ceux 
qui  fe  baignoient  dans  l'eau  froide  p/y- 
chrolytes.    Seneque  étoit  de  cc  nombre*  Scnec. 
Pline  ne  goütoit  pas  cette  ordonnance.  Ep;  5  3- 
//  ne  faut  point  douter  ^  dit-il,  que  tous       ^^' 
ces  Medecins  ne  trafiquent  de  notre  z'iepour 
acquerir  de  la  reputation  en  inventant 
quelque  chofe  de  nouveau. 

L  4  C'étoit 
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C'étoit  un  bon  mot  de  Sidonius  A- 
poUinaris.  Un  Medecin  malhabile  6g 
affidu  tuë  fon  malade  fort  officieufe- 
ment* 

V  1 1. 
p.  411.  Il  y  avoit  a  Conftance  un  jeune  Gen* 
tilhomme  Gafcon,  nommz  Bonac  ^  q^\ 
fe  levoit  tous  les  jours  fort  tard.  Com- 
;:  me  fes  camarades  Ie  railloient  de  {a  pa* 
refle:  ,,  J'ai,  ö^/V-i/,  tous  les  nlatins  un 
55  plaidoyer  a  entendre  entre  la  Parefie, 
^  &  la  Diligence.  Celle-ci  m'exhorte 
5,  a  me  lever,  pour  m'occuper  a  quel- 
55  que  chofe  d'utile:  L'autre  lui  fou- 
55  tient  qu'il  fait  fort  bon  dans  un  bon 
55  lit  bicn  chaud,  &  que  Ie  repos  vaut 
55  mieuxqueletravail.  Pendant  qu'elles 
55  difputent  ainfi  je  les  écoute  jufqu'a  ce 
55  qu'elles  foient  d'accord  >  &  c'eft  ce 
55  qui  fait  que  je  fuis  fi  long-tems  au  lit. 

P'  4^5»  Il  y  avoit  dans  quelque  Vill^du  Mont 
Apennin  un  Prêtre  fi  ignorant  que  ne 
fachant  pas  même  les  fêtes  de  l'année  il 
ne  les  annongoitpointaupeuple.  Etant 
allé  un  jour  a  T^erramva  *,  la  veillc  des 

Ra- 

♦  C'eft  une  ViUe  proche  de  Florence  oü  n^- 
l|uitPoggc. 
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Rameaux ,  6c  voyant  les  Prêtres  qui 
faifoient  provifion  de  branches  d^'oliyier 
&  de  palmier,!!  s*apper^utqu'iln'avoit 
ni  obfervé  lui-même,  ni  fait  obferver 
Ie  Carême  a  (es  Paroifïiens.  Huit  jours 
après  étant  de  retour  il  fit  auffi  amafler 
des  rameaux  Ie  Saftiedi^öc  Ie  lendemain 
il  dit  a  fon  peuple.  ,,  C'eflaujourd'hui 
55  Ie  jour  des  Rameaux  5  dans  huit  jours 
55  ce  fera  Paquesjcependant  il  faut  fai- 
55  re  pénitence  toute  cette  femaine  5  6c 
55  on  ne  jeünera  pas  plus  long-tems  cet- 
55  te  année ,  parce  que  Ie  Carême  eft 
55  arrivé  fort  tard,  a  caufe  du  froid  & 
55  des  mauvais  chemins. 
IX. 

Quelqucs-uns  des  Paroifïiens  du  me-  Ibid. 
me  Curé  furent  envoyez  a  jirezzo  ^ 
acheter  un  Crucifix  de  bois  pour  met- 
tre  dans  leur  Eglife. ,  L'ouvrier  auquel 
ils  s'adrefïerent  voyant  en  eux  des  gens 
ilupides,  qui  relTembloient  plus  a  des 
bêtes  qu'a  des  hommes,  voulut  fe  di- 
vertir  a  leurs  depens.  Il  leur  demanda 
s'ils  vouloient  avoir  un  Crucifix  vivant, 
OU  5  un  Crucifix  mort  ?  Les  bonnes 
gens  ayant  déliberé  entre  eux ,  répon- 

di- 

•  Villc  du  Florcntin  proche  de  Florence. 

Lr 
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dircnt  qu'ils  aimoient  mieux  un  Cruci- 
fix viyant,  parce  que  s'il  n'agréoit  pas 
a  la  ParoifTc,  on  pourroit  toujours  Ic 
tuerj  au  lieu  que  fi  on  en  portoitun 
mort,  on  ne  pourroit  pas  Ie  faire  re- 
vivre. 

X. 
P-  43^*       Boniface  IX.  ^  étoit  Napolitaindela 

pii^In^"  Maifon  des  TomacelU.  On  appelle  de  ce 

1389.  nom  en  Italië  5  un  certam  farci  fait  avec 
du  foye  de  cochon.  Ce  Pape  entrant 
un  jour  a  Peroufe,  accompagné  de  fes 
frercs  6c  de  {c%  parens  qui  étoient  en 
grand  nombre  >  Lc  peuple  demandoit 
qui  étoient  les  gens  qui  Ie  fuivoient> 
Les  Pc-  ce  font ,  répondit-on ,  des  TomacelU.  Ho 

roufins     Jio  5  dit  un  plaifant ,  il  falloit  que  ce 

uour^^re  cochon-la  eüt  un  foye  bien  grand  pour 

naturelle-  cn  faire  tant  de  "tomacelli. 

mentplai'  X  I- 

^^'J^;.  Le  Curé  d'un  Vilkgc  de  Tofcalic 

avoit  un  chien  qu'il  aimoit  beaucoup. 
Le  chien  étant  mort  le  Curé  l'enterra 
dans  le  cimetiere.  L'Evêque  qui  n'igno- 
roit  pas  que  le  Curé  étoit  riche ,  cn  ayant 
CU  avis,  le  fit  venir  dans  le  deflein  de 
le  condamner  a  une  bonne  amande.  Le 
Curé  connoiflbit  bien  le  caraÖere  de 
J'Evéque.    Il  va  lc  trouver,  avcc  une 

cin- 
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cinquantainede  Ducats.  D'abord  TEvc- 
que  menacc  Ie  Curé  de  Ie  faire  mcttrc 
en  prifon ,   comme  nn  profane  6c  un 
impie.     „  O  fi  vous  favicz,  Monfei- 
„  gneur^combicn  ce  Chien  avoit  d'cC- 
55  prit  5  vous  convicndricz  avec  moi 
55  qu'il  méritoit  bien  d'ctrc  enterrc  a- 
55  vee  des  hommes  :    Il  en  a  marqué 
55  pendant  toutc  fa  vic,  mais  fur  tout 
55  a  fa  mort '^.  ^^a-t-ildonc  fait?  dit 
l'Evêquc.  55  II  a  fait,  dit-il^  fon  Tef- 
55  tament5  êc  fachant  que  vous  n'éticz 
55  pas  fort  a  votre  aife  j  il  vous  a  legué 
55  ces  cinquante  Ducats  que  je  vousap- 
55  portc  ^'.     L'Evêque  accepta  Ie  pre- 
fent  y  approuva  la  fepukure  -y  &  donna 
Tabfolution  au  Prêcre. 
XI. 
Il  y  avoit  a  Cingoli  Bourg  dans  la  Mar- 
chc  d'Ancone5  un  homme  fort  riche5 
êc  fur  tout  fort  pécunieux.     Le  Sei- 
gneur de  ce  lieu  avide  du  bien  d'autrui, 
chercha  querelle  au  Bourgeois,  le  fit 
venir  chez  lui ,  &  Ic  menara  de  le  faire 
pehdre ,  lui  difant  qu'il  avoit  confpiré 
contre  lui.     Le  bon  Bourgeois  de  nier 
le  fait  de  toute  (a  force.     O///,  dit  le 
Seigneur,  'uous  cachez  chez  vous  ceux  a 
qui  f  en  v.eux,     Le  Bourgeois  voyant 

bien 
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bien  qu'on  en  vouloit  a  les  Ducats,  dit 
au  Tyran  qu'il  n'avoit  qu'a  envoyer  chez 
lui  fes  gens,  6c  qu'il  leur  remettroit  fes 
cnnemis  cachez.  Il  donna  fon  argent, 
en  difant  5  prenez^  voila  les  prétendus 
enmmis  de  Monfeigneur  ^  qui  ont  été  eu' 
cere  plus  les  miens. 

XII. 

p.  432.  Les  Equivoques  font  quclqucfois  un 
jeu  aflez  plaifant.  Un  homme  ayant 
perdu  touc  fon  argent  au  jeu  pleuroit  a 
chaudes  larmes.  Quelqu'un  Tayant  ren- 
contre dans  eet  état,  lui  dcmanda  ce 
qu'il  avoit  a  plcui;er.  Je  n'ai  rien^  dit- 
il>  „  Puifque  vous  n'avez  ricn,  pour- 
5,  quoi  pleurez-vous  donc  "  ?  Cefijuf- 
tement  parce  que  je  rCai  rien  que  je  pleu- 
re.  Si  l'autre  l'entendit,  il  fit  au  moins 
(êmblant  de  ne  1'cntendre  pas ,  6c  Ie 
laifJa  la  fans  lui  rien  ofFrir. 
X  1 1 1. 

Ibid.  Un  jour  de  S.  Etiennc  un  Moinede- 

voit  faire  ie  Panegyriquc  de  ce  Saint. 
Comme  il  étoit  déja  tard  les  Prétres 
qui  avoient  faim  craignant  que  Ie  Pré- 
dicateur  ne  fut  trop  long ,  Ie  prierent 
aroreilled'abregcr.  LeReligieuxmon- 
te  en  chaire,  6c  après  un  petit  pream- 
bule >  Mes  f r  er  es  ^  dit-il,  il  y  a  aujour- 

d'hui 
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d'hui  un  an  que  je  vous  dis  tout  ce  qui  fe 
peuf  dire  touchant  Ie  Saint  du  jour.  Comme 
je  fiai  pas  appris  qu'il  ait  rien  fait  de 
nouveau  depuis ,  je  n'ai  rien  non  plus  a 
éLJoüteracequej'endis  alors.  La-defTusil 
fit  Ic  fiffne  de  la  croix  &  s'cn  alla. 
XIV. 

Gregoire  XII.  avoit  jure  avant  fon  p.  431; 
Eleétion  de  ceder  Ie  Pontificat  pour 
terminer  Ie  Schifme.  Quand  il  fut  Pa- 
pe,  il  éluda  l'execution  de  fa  promeflc 
par  mille  tergiverfations.  Vous  verrez  , 
dit  la-defTus  Ie  Cardinal  de  Bourdeaux, 
a  Pogge  5  que  Ie  Pape  nous  montrera  h 
derriere  y  comme  fit  eet  impofieur  au  peU" 
pk  de  Bologne^  qui  s'étoit  ajfemhlé  pour 
Ie  voir  vokr^  comme  il  V avoit  promis. 
XV. 

Dante  ^  Alligeri  celebre  Poëte  Flo-  p.43<Ji 
rentin  du  XIII.  fiècle  étoit  jauvrc,  & 
ayant  été  exilé  de  fapatrie,  ne  vivoit 
que  fort  maigrement  a  Verone  aux  dé- 
pens  d'un  Prince  de  la  Scala  (a)  nommé    (a)  Au^ 
Canis,  Ce  Prince  avoit  auprès  de  luiun^^^'J?^^^ 
autre  Florentin  qui  étoit  un  homme  ^  ''^*'^' 
tout  a  fait  méprifable  &  qui  ne  pou- 

voit 

♦  Voyci  l'élogc  de  Dantc  dans  Paul  Jové  p»  7, 
4c  dans  Pogge  A*  Jnftlie.  Pmei^, 
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voit  fervir  que  de  jouct.  Ccpcndaiit 
La  Scala  Ie  combloit  de  biens  &  laifToit 
Dante  dans  la  miferc.  „  D'oü  vient, 
5,  dit  unjour  k  fou  a  Dante  ^  que  vous 
^5  êtes  pauvre,  vous  qui  êtcs  fi  habik 
55  homme5  6c  que  je  fuis  nche5  moi^ 
55  qui  ne  fuis  qu'un  ignorant  Scunfou? 
je  deviendrai  riche  ^  dit-il5  quandfau- 
raï  rencontre  un  homme  de  mon  cara6lere^ 
comme  vous  en  avez  trouvé  un  du  ^votre^ 
Peut-être  ne  fera-t-on  pas  faché  devoir 
TEpitaphe  que  Dante  fe  fit  lui-même, 
comme  elle  cft  dans  Paul  Jove. 

^ura  MonarchU,  Supirés,Phlegethonta,  tacufqui 
Lujirando  cecini ,  voluerunt  futa.  quoufqui. 
Sed  quiapars  cejjït  melioribus  hofpita  caftrisg 
jiu^oremque  fuum  petiit  ftlicior  aftris , 
Hic  claudor  Dantes ,  patriis  extorris  ab  oris , 
fluem  genuit  parvi  lUrentU  mater  amoris, 

j'ai  ouï  dirc  que  lesltaliens  ne  citent 
jamais  Ie  Poëte  Dante  5  fansmettrek 
main  au  chapeau.  Cepcndant  la  plüpart 
des  mots  que  Pogge  en  rapportc  ne  rc- 
pondent  gueres  a  cette  haute  rcputa* 
tion.  Il  ^ut  pourtant  les  mettrc  ici 
pour  faire  honneur  au  nom  de  Daotc. 
^•437-   Un  jour  qu'il  étoit  accoudé  fur  rAutel 

d'une 
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d'unc  Eglifc  de  Florence ,  fans  doutc 
daos  quclquc  rêverie  Poëtique,  un  fa- 
cheux  Ie  vint  interrompre.  ,,  Qucllc 
„  eft  5  lui  dit  Dante ,  la  plus  grofTe  de 
55  toutes  les  bêtes  "?  Ceft  VElephant^ 
dit  rimportun.  Ehhien!  Elephant  ^  re^ 
tireZ'Vous^  8c  ne  troublcz  pas  des  mé- 
ditations  plus  importantes  que  cc  que 
vous  avez  a  me  dire. 

Marot  a  fait  a  peu  pres  ie 
Conté  en  Vers. 


Bien ,  laiöTcz-moy ,  cc  difoit  unc 
A  un  Sot  qui  luy  dcfplaifoit : 
Cc  lourdaut  tousjours  m'importune : 
Puis  j'ouïs  qu'clle  luy  difoit , 

Lt  plus  groffc  befte  qui  foit 
Monfieur ,  comme  eft  cc  qu'on  Tappellc  ? 
Un  Elephant,  Madamoifelle, 
Me  femble  qu'on  la  nomme  ainfi , 
Pour  Dieu  (Elephant,  ce  dit-ellc) 
Va  k'en  donc,  laiffe  moy  iey. 

Dante  avoit  une  femme  dont  les  ga- 
lanteries  faifoicnt  beaucoup  d'éclat.  Ses 
amis  lui  reprochant  fbuvent  fon  indul- 
gence ,  6c  Ie  peu  de  foin  qu'il  avoit  de 
la  reputation  ,  il  querelloit  fa  femme  : 
EUc  de  plcurcr,  de  crier  a  la  calomnic. 

Les 


mcmc    Oeuvrö 
de  Cle- 
ment Ma-i 
rot.p.373i 
Edit  de 
Roüenj 


^j6     PoGGiANA.  Part.  IF. 

Les  amis  de  Dante  étant  revenus  a  la 
charge  ,  Dites-moi ,  je  vous  prie^  qui 
de  vous  OU  de  ma  femme  doit  mteux  fa^ 
'v  oir  fa  vie}  „  C'eft  elle,  rcpondit-on: 
Eh  hien ,  elle  foutient  que  vous  en  avez 
t DUS  ment i'y  Ne  me  rompez  doncplusla 
tête. 

Le  même  Poëtc  étoit  un  jour.a  ta- 
ble  entre  Jes  deux  Seigneurs  de  Verone, 
•  qui .  s'appelloient  Canis  ,   c'eft-a-dire  , 

Chien.  Les  valets  fe  divertiflbient  a 
mettre  tout  doucement  tous  les  os  aux 
pieds  dé  Dante.  Quand  on  fe  fut  leve 
de  table,  tout  le  monde  étant  étonné 
de  ne  voir  des  os  qu'cn  fa  place  >  „  Il 
55  n'efl  pas  furprenant ,  dit-il ,  que  les 
55  chiens  ayent  mangé  leurs  os ,  pour 
55  moi  je  ne  fuis  pas  un  chien. 

Puis  qu'on  a  eu  occafion  de  parier 
des  Princes  de  la  Scala  ou  des  Scaligers, 
Seigneurs  de  Verone  5  on  donnera  ici 
un  Mcmoirc  curieux  fur  cette  maifon. 
Mr.  Vin-qui  m'a  été  communiqué  par  un  habile 
cent,  Paf- jyjij-ji{]-j-e  jg  ^acs  amis  qui  l'apporta  de 
Bcrlin.      Verone  a  fon  retour  d' Italië  ,011  il  étoit 
allé  en  qualité  de  Chapelain  de  Mada- 
me la  Générale  du  Hamel  5  dont  le  ma- 
ri  commandoit  les  troupes  de  la  Répu- 
blique  de  Vcnifc  en  Moréc.     Au  refte 

Ic 
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Ie  grand  Jofeph  Scaliger  prétendoit  êtrc 
de  cette  Maifon ,  6c  il  y  a  beaucpup 
d'apparence  qu'il  en  étoit,  quoi  qu'on 
Ie  lui  ait  contefté* 

^  Memoiïïe  fouchant  U  Maifon 

^fJ  SCALIGERS. 

5,'  Les  Aneêtres  des  Scaligers  Plun- 
je ces  de  Vérone  tenoient  des  Ie  lO; 
5^  fiècle  un  rang  confidérable  parmi  H 
55  Noblefie  de  cette  Ville ,  mais  ils 
5^  n'avoient  pas  encore  eu  des  Emplois 
5j  diftinguez. 

„  Le  premier  de  cette  illuftre  famil- 
55  le5  qui  eüt  quelque  part  au  Gouver- 
5^  nemént  de  Verone 5  s'appelloit  Mafti^ 
55  no  del  la  Scala.  Il  fut  élü  P  ode  fiat 
55  Tannée  1160,  Sa  droiture5  &  fon  iiCqI 
5^  intégrité  lui  gagnérent  Tcftimef,  & 
5^  TafFedion  de  tous  les  gens  de  bien. 
55  Mais  quelques  fcélérats  qui  crai- 
55  gnoient  la  fevérité  de  ce  Magiftrat, 
55  raflaffinérent  dans  le  tems  qu'il  paf- 
55  foit  a  fon  ordinaire  devant  la  Pla- 
5^  ce  qu'on  nomme  la  Place  des  Sei- 
55  gneurSi 

55  Les  Veronois  ayant  puni  les  AfTaP 

j5  fins  du  dernicr  fupplice  5  ékverent 

Tom.  IL  M  JP 
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„  Alhert  ScaUger  a  la  charge  de  Capi* 
1278.  5j  taine  Général.  Il  l'excr^a  pendant 
5,  11.  ans  ^vec  beaucoup  de  prudence, 
„  6c  de  valeur.  Après  avoir  rendu  des 
55  fervices  importans  a  la  République , 
55  Albert  mourut  d'hydropifie  Ie  10. 
55  Septembre  1301. 
.1301.  55  Barihelemi  ScaUger  fon   fils  ainé 

55  lui  luccéda  dans  fes  emplois  5  mais 
55  Verone  n'eut  pas  Ie  bonheur  de  Ie 
5f>  pofleder  long  tems  >  il  mourut  au 
55  mois  de  Mai  1303. 

55  Cette  mort  prématurée  remplit 
55  les  Veronois  de  confternation  5  6c  de 
55  douleur.  La  perte  de  cc  Général  leur 
55  étoit  d'autant  plus  fenfible  qu'ils  a- 
55 '  voient  efpéré  que  par  fbn  fecours  ils 
55  leroient  a  Tabri  des  guerres  Civiles 
55  qui  defoloient  alors  1' Italië. 

55  On  ne  trouva  point  de  meilleur 
55  moyen  de  reparer  cette  perte  qu'en 
55  partageant  Ie  Gouvernement  de  Ve- 
55  rone  entre  les  deux  fils  de  ce  Barthélc- 
Ï304'  55  mi  5  favoir  ^/^ö/»5  ^Canefrancefco* 
55  Alboin  avoit  plufieurs  bonnes  quali- 
55  tez  5  mais  nulle  inclination  pour  les 
55  armes.  Bien  different 5  a  eet  égard, 
55  de  Canefrancefco  qui  fembloit  n'êtrc 
55  né  que  pour  Ia  guerre.  Pour  profiter 
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^j  de  eet  avantage  il  propofa  a  fon  frérc 
,,  ainé  de  lui  ceder  fa  part  du  comman- 
5)  dement  des  troupes.  Alboin  qui  ne 
55  foupiroit  qu'apijès  lë  repos  accepta 
35  cette  propofitiofi.  Il  y  confcntit  avec 
55  d'autant  moins  de  peine  5  que  foil . 
55  frere  n'ayant  point  d'enfans ,  eet 
55  emploi  devoit  rentrer  naturellement 
55  dans  fa  familie. 

55  Alors  Canefrancefeo  fé  trouvant 
55  fêul  a  la  tête  des  troupes  mareha 
^5  droit  a  Vieenee,  qui  n'étant  pas  eiï  '■ 
55  état  de  lui  refifler  long-tems  fe  fou- 
55  mit  au  Vainqueur.  Padouc,  6c  Tré- 
55  vife  furent  auffi  eontraintes  de  Teren- 
55  dre. 

55  CéConquerant  enflé  du  fueeès  de 

55  fesarmes5  prit  Ie  furnom  de  Grand ^ 

55  ehangeant  fon  nom  de  Canefraneefeo^ 

55  en  eelui  de  Canegrande  qu'il  porta 

55  toujours  dans  la  fuite.     Il  méditoit 

55  de  nouvelles  eonquêtes ,    quand  la 

55  mort  vint  terminer  fes  jours  Ie  22,. 

55  JuiUet  152.8.     On  fit  fes  obféqucs 

55  dans  Verone^  avec  tout  Ie  deuil ,  6c 

55  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus. 

55  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'Egli- 

55  fc  de  Ste.  Marie  antique  5    &:  l'on 

•55  gtava  fur  fon  tombeau  en  carafte- 

M  i  55  res 
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55  res  Gottiques  cette  Infcription  La- 

55  tine. 

„  si  Canjs  hic  gr aniis  ingentia  f a5la  peregit , 

„  Marchia  teflis  aieft  quam  [avo  Marte  fubegit -, 

„  Scaligeram  qui  laude  Domum  fuper  ajlra  tuUjfef  %1 

„  Majores  in  luce  morasfi  Parca  dedijfet, 

„  Hunc  Juli  geminata  dies  undena  peremit , 

„  Jam  lap/is  feptem  t^uater  annis  mille  trecentis, 

5,  Depuis  que  Ie  Pape  Benoit^XII. 

55  avoit  reconnu  lesScaligerspourPrin- 
55  ces  legitimes  de  Verone5  la  Souve- 
55  raineté  étoit  hereditaire  dans  leur 
55  familie.  Canegrandeétantdonc_mort 
55  fans  enfans  5  il  fallut  reconnoitre 
55  pour  fesfuccefleurs  ^/^^r/5  ^  Maf- 

*         55  tino^  fes  neveux. 

1319.  55  Le  principal  ibin  d'Albert  fut  ^t 
55  maintenir  la  paix  5  6c  Tordre  dans 
55  Verone.  Maftino  plus  guerrier  que 
55  fon  frere,  prit  fur  lui  le  commande- 
55  ment  de  Parmée.  Il  livra  plufieurs 
55  combats  dont  il  ibrtit  prcfque  tou- 
55  jours  viftorieux.  Ce  qu'on  admira 
55  le  plus  en  lui  5  c'eft  qu'il  fut  allier 
55  en  fa  pérfonne  la  valeur,  &  la  pieté. 
,55  Verone  jouït  pendant  22.  ans  du 
55  fruit  de  fes  travaux  5  &  de  fes  ex-, 

55  ploirs 
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3,  ploits  militaires.  Couronnc  fbuvent 
^  des  mains  de  la  Viétoire,  il  expira  Ie 
35  3.  Juin  ijfi.'  Il  laiffa  trois  fils, 
3,  Canegrande ,  Canjignorio  ,  &  Paul 
3,  Alhoin.  Il  fut  enterré  comme  fes 
33  PrédecefTcurs  dans  TEglife  de  Stc. 
3,  Marie.  On  fit  graver  cecte  Epitaphe 
33  fur  fon  tombeau. 

„  ScaiigerA  de  gente  fui,  ceUhrique  ferebar 
„  Nomine  Mafiinius.  Claras  dominabar  in  urbes , 
„  Me  Dominum  Verona  fuum ,  me  Brixia  vidit : 
y,  Primaque  cum  Luca,cum  Feltro,Marchia  tot  ar, 
»  Jf*r4  dabam  populis  aquo  libramine  nofir'is 
„  Omnibus^  a^  fidei  Chr'tfli  fine  fine  fequutor, 
„  Occubui  primo  pofi  annos  mtlle  trecentos 
„  Et  decies  c^uinos :  Lux  ibat  tertia  Juni, 

,3  Canegrande  (bn  fi Is  ainé  lui fucce-   1351. 
3,  da.     Il  étoit  Gendre  de  TEmpereur 
33  Louis  de  Baviere.'  On  peut  voir  par 
,3  la  jufqu'a  quel  dégré  de  grandeur  la 
33  Maifon  des  Scaligers  s'étoit  élevéc , 
33  puis  que  les  plus  grands  Monarques 
53  s'allioient  avec  elle. 
^-,5  La  Domination  de  Canegrande  ftit 
3,  de  courtc  durée.     Il  fut  alTiifliné  par 
33  Canfignorio    fon    frere    Tan   I3fp.   ^SSP* 
^3  L'Autorité  Souveraine  des  Scaligers 
M  j  3,  étoit 


35 
55 
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35  étoit  trop  bien  établie  pour  kifler  ^ 
55  la  Juftice  ordinaire  la  liberté  de  faire 
55  Ie  proces  au  Parricide.  On  fut  con- 
35  traint  de  Ie  proclamer  Prince  de  Ve- 
55  Tone  5  6c  des  Villes  que  fes  Prédc- 
ceflèurs  avoient  conquifes. 

Les  rares  qualitez  de  Canfignorio 
55  firent  prefque  oublier  Ie  crime  qu'il 
55  venoit  de  commettre.  On  trouvera 
55  fon  Eloge  dans  l'Epitaphe  qu'il  or-. 
j,  donna  de  graver  fur  fon  tombeau. 

,,  Scaliger  hac  nitida  cubo  Canjignorius  arca., 
„  Urbïbus  optatui  luitu;  fine  fine  Monarcha, 
»  -^^^^  ^^^ /«^  gemiriA  qui  gentis  fceptr^  t^ebam , 
,,  ^ufii.tiAojue  mtiüs  mxtapietate  regebam. 
,,  Jnclyta  cui  virtus ,  cui  pax  tranquHla  jfidetque 
,,  Inconcuffa,  dabunt  famam per  fscla  diesqut, 

55  Si  la  Domination  des  Scaligei;s  nc 
55  fut  pas  éteinte  par  la  mort  de  Carï- 
55  fignorio  5  elle  en  fut  au  nxoins  exr 
55  tremement  affoiblie. 
^375.  55  De  deux  de  fes  fils  qui  lui  fuccc- 
35  derent,  Barthekmi^^  Antoins  *,  Ie 
5,5  premier  fut  maiTacré  en  1381.  par 
55  les  ordres  de  (on  frere.  Les  Fratrici- 

„  des 
*  Philippe  de  Bergame  dit  qu'ils  ctoient  filS 
naturels  de  Segnorio  Prince  de  Verone.  ^ 
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55  des  étoient  prefque  aufTl  frcquents  ' 

„  dans  cette  Maifon  qu'a  la  Portc  Ot- 

,5  tomane. 

55  La  Juftice  Divine  ne  laiflapasim- 

55  puni  Ie  crime  d'Antoine.    Sa  vie  fat 

55  un  tiflli  perpetuel  de  revers  &  d'in- 

55  fortunes.  Jean  Galeaffe  Duc  de  Mi- 

55  lan  Ie  vint  attaquer  avec  tant  de  vi- 

55  gueur  qu'il  robligea  de  prendre  la   1387.' 

„  fuite ,  &  de  fe  réfusier  a  Venife.      F??^^.,    , 

"       T  '  j    i^  1    /r        '  ■'  Hut. Flor, 

55  La  mort  de  Galealie  arrivee  peu  p  g^^    - 

55  de  tems  après  fembloit  avoir  terminé 

55  les  malheurs  d'Antoine.  Mais  au  lieu 

55  d'être  rappellé ,  comme  il  avoit  fu- 

55  jet  de  s'y  attendre5  il  eut  encore  ia 

55  mortification  de  voir  qu'on  lui  pré* 

55  fera  Guillaume  Scaliger. 

55  Ce  dernier  fut  encore  plus  mal- 
55  heureux  que  fon  Competiteur.    Dix 
55  jours  après  fon  élevation  Tan  1404,   1404. 
55  il  fut  empoifonné  par  Francois  de 
55  Carrare  Seigneur  de  Padoiie. 

55  Ainfi  finit  5  avec  Guillaume  ,  la 
55  Domination  des  Seigneurs  della  Sca- 
55  la  5  après  avoir  dure  Tefpace  d'envi- 
55  ron  144.  années. 

55  Francois  de  Carrare ,  n'ayant  plas 

55  de  rival  a  craindrCjS'emparaduGou- 

,j  vernement  de  Verone.     Il  ne  jouït 

M  4  55  pas 
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55  pas  long-tems  du  fruit  de  (on  parri» 
55  cide.  Les  Venitiens  Ie  vinrent  atta-? 
55  quer  dans  Verone  qui  leur  ouvrit  les 
55  portes  5  pour  fe  délivrer  de  eet  Ufur- 
55  pateur.  Le  Duc  de  Milan  jaloux  dp 
55  cette  conquête  la  leur  voulut  enle-? 
55  ver.  Pour  décider  par  les  armes  du 
55  fort  de  cette  Ville  qui  étoit  comme 
55  au  pillage ,  on  en  vint  aux  armes 
55  La  vióloire  balan^a  quelqqe  tems 
'1403-.  55  mais  enfin  elle  fe  dcclara  pour  les 
55  Seigneurs  de  Venife. 

55  Leur  nouveau  Gouvernement  fut 
ijop.     3)  aflez,  paifible  jufqu'a  Tan  ifop.   Il 
55  fut  alors  interrom pu  par  l'Empereur 
55  Maximilien  qui  fe  rendit  Maitre  de 
55  Vêrone  5   êc  qui  la  poifeda  jufqu'a 
'u%  55  Tan  Ij"  17.  Mais  enfin  il  fut  obligé 

55  ^de  la  ceder  au  Senat  de  Venife  qui  1^ 
55  gouverne  encore. 

A  Bcrlin  le  19.  d'Avril  17 19.. 


^Ph  'Eer-      On  apprend  de  Philippe  deBergame 

^om.  p.     que  Pierre  Paul  Yerger  de  Capo  d'Iilria 

■*        avoit  écrit  la  Vie  des  Scaligers. 

XVL 

n.'437.        Un  Domcftique  du  Duc  d*Orleans 

qui  n'avoit  que  des  inclinations  baflesj 

Tayant 
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l'ayant  prié  un  jour  de  Ie  faire  noble, 
Je  pourrois  hien^  dit  Ie  Duc,  vous  fai- 
re riche ,  mai$  pour  noble  cela  e  ft  im- 
fojjihle.  Cela  revient  a  un  motdel'Em- 
pereur  Sigifmond.  Ce  Prince  ayant  an- 
nobli  un  Dofteur,  celui-ci  s'alla  mct- 
tre  au  rang  des  Nobles ,  au  lieu  de  fe  met- 
tre  comme  a  fon  ordinaire  parmi  les 
Doéleurs.  Ce  ft  un  grand  f ou ,  dit  l'Em-    ^m,  du 
pereur,  je  puts  tous  les  jours  faire  mille  Conc.dc 
Genttls-hommes ,  (^  dans  mille  ans  je  ne  Conft. 
faurois  faire  un  homme  do5te,  P"^ 

XVII. 
Il  y  a  un  endroit  dans  Ie  Royaume 
de  Naples  fort  expofé  aux  aflaffins  & 
aux  voleurs.  Un  Berger  de  cette  con-  p.  43  9^ 
tree  alla  un  jour  fe  confefTer  d'avoir 
avalé  qi^lques  goutes  de  lait  un  jour  de 
jeune  5  comme  s'il  eüt  commis  un  grand 
crime.  Le  Confeffeur  lui  ayant  deman- 
dé  s'il  ne  fe  fentoit  pointcoupabled'au- 
trc  péché.  A^ö»,  dit  le  Berger.  „  Mais, 
55  dit  le  Confeffeur ,  ne  vous  eltil  ja- 
55  mais  arrivé  de  vous  joindre  avec  vos 
55  camarades  pour  dépouiller  <k  pour 
55  aflafliner  les  paHans  "?  Oht  dit-il, 
<;ela  nous  eft  ordinaire  5  ö^  nous  n\n  fai^ 
fons  point  de  confcience, 

M  f        XVIII. 


E 
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En  1376.  Pendant  la  guerre  que  Gregoire  XL 
P'43S'  eut  avec  les  Florentins^  Bologne  fut 
affiegée  par  les  troupcs  Brctonnes,  que 
ce  Pape  avoit  envoyées  contre  eux. 
EUes  avoient  a  leur  têtc  Robert  Cardi- 
nal de  Geneve  qui  en  1 378.  fut  fait  Pa- 
)e  fous  Ie  nom  de  Clement  VII.  Lc 
.égat  affiegeoit  la  place  oü  s'étoit  ren- 
ferme Rodolphe  Varan  de  Camerino  *, 
Général  Florentin,  pour  la  garder,  6c 
pour  empêcher  qu'il  n'y  arrivat  queU 
que  fedition.  Il  fe  faifoit  des  forties  6c 
il  iè  donnoit  des  efcarmoirches.  Un 
jour  Ie  Cardinal  Légat  envoya  un  he^ 
raut  a  Rodolphe  lui  demander  pourr 
quoi  il  ne  fortoit  pas  de  la  place  pouf 
combattre  ?  Je  rC en  fors  pas ,  lu!  fit-il  di- 
re,  afin  que  vous  n'y  entriez  pas. 

Ce  Général  Florentin  a  pafle  pouï' 
un  homme  de  prudencc  &  dcvaleui*,' 
mais  de  fon  propre  aveu  il  étoit  fort 
incon.flant.  Quand  on  Ie  luireprochoit, 
il  nc  répondoit  autre  chofe,  fi  cc  n'elt, 
qu'il  lui  étoit  rmpoffihle  de  dormir  long- 
tems  fur  un  7.iême  coté, 

XIX. 

♦  Ville  de  l'Etat  de  l'Eglifc  dans  Ia  March^ 
d'Ancone. 
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XIX. 

Dans  la  guerre  dont  on  vient  de  par-  En  1377. 
ïer,  Rod^lphe  ayant  quitte  les  Floren-  P*  ^S^f 
tins  pour  Ie  rangeadans  Ie  parti  du  Pa- 
pe  'y  il  fut  peint  a  Florence ,  la  têtc 
renverfée,  comme  on  y  effigie  les  trai- 
tres.  Cependant  on  ne  laillbit  pas  de 
traiter  tvec  lui  de  la  paix  avec  Ie  Pape. 
Ayant  fu  qu'il  dcvoit  venir  che2i  lui 
4es  Députez  de  Florence  a  ce  fujet,  il 
fe  mit  au  lit,  fit  fermer  les  fenêtres  de 
fa  chambre,  allumer  du  feu,  &  fe  cou- 
vrit  de  bonnes  fourrures.  Les  Deputez 
lui  ayant  demandé  s'il  étoit  malade :  Je 
fuis^  dit-il,  tout  morfondu  d'avoir  été 
ft  long'tems  tout  md  la  mit  dans  vos  ph^ 
ces  puhliques. 

XX. 

Le  même  Général ,  voyant  un  jour  IWd. 
les  habitans  de  la  Ville  de  Camerino  fe 
divertir  a  quelque  combat ,  fut  bleffé 
legerement  d'une  flêche  tirée  contrc 
lui  fans  y  penfer.  Comme  on  condam- 
noit  celui  qui  avoit  fait  le  coup  a  lui 
couper  la  main,  il  commanda  qu'on  le 
'''kif]  at  aller ,  en  difant  que  la  fentence  au- 
roit pü  être  utile  avant  qu'il  fut  blej/e, 
XXI. 

Lorfque  Louis  Duc  d'Anjou  alla  en 

Ita- 
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Italië  pourprendrepoflefHonduRoyau- 
En  1410.  me  de  Naples  dont  Jeanne  de  Sicile 
p.  440.  pavoit  fait  heriticr  ,  il  portt  avec  lui 
quantité  de  pierrerios.  Un  jour  qu'il 
les  montroit  au  General  Rodolphe,  ce 
dernier  lui  demanda  combien  on  efti- 
moit  ces  Joyaux  ,  &  a  quoi  ils  fer- 
voient.  „  On  en  fait  grand  caS,  dit  Ie 
55  Duc  d'Aniou :  mais  cela  ne  rapporte 
55  rien  ''.  J'^aime  dom  mieux ,  dit  Ro' 
dolphe  5  deux  grojfes  pierre s  que  j' ai  chez 
fnoi,  elles  m  m'ont  coüté  que  dix  Fiorins^ 
ö  elles  ni'en  rapportent  deux  eens  par  an. 
C'étoit  des  meules  de  moulin. 
XXI  ï. 
p.  441^  Un  habitant  de  Camcrino  étant  pret 
a  partir  pour  faire ,  difoit-il ,  Ie  tour 
du  Monde:  Vous  n'avez  feuleinent,^! 
dit  Rodolphe,  qu'a  aller  a  Macerata  * 
vous  y  vcrrez  tout  ce  qu'on  peut  voir 
au  monde  i  de  la  Terre,  de  l'Eau,  des 
Cóteaux,  des  Vallées,  des  Montagnes, 
des  Plaines ,  des  Bois ,  des  Foréts.  Vous 
ne  verrez  rien  autre  chofe  en  courant 
tout'  Ie  Monde. 

C'efb  a  peu  pres  Ic  mêmc  Conté  qui'' 

a 

•  PetiteVille  de  1'Etat  de  l'Eglife  proch?Ca^ 
merino  qui  eft  auffi  du  même  Jttat.       ;^|# 
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a  été  mis  depuis  peu  en  vers  par  un  Au-  Voyez  les 
tcur  anonyme. 


ODE. 

D'oü  vous  vient  ccttc  folie  envie 
De  voir  les  pais  étrangers, 
Et  d'aller  par  mille  dangers 
Rifquer  d'accourcir  votre  vie  ï 
Contemplant  de  votre  raaifon 
La  Seine  en  de  vaftes  Campagnes , 
Et  fur  les  fins  de  Thorifon 
Le  Cicl  joint  avec  les  Montagnes; 
Croyez,  fans  changer  de  Zenit, 
Que  c'cft  oü  le  Monde  finit. 

Dans  un  petit  coin  de  la  Francc 
Vous  le  voyez  en  raccourci : 
Ailleurs  c'eft  de  mcme  qu  ici , 
Du  moins  c'eft  peu  de  difference. 
Partout  oü  vous  vous  trouverez , 
Après  des  travaux  difficilcs. 
Comme  oü  vous  êtcs,  vous  verrez 
Des  Fleuves,des  Champs  &  des  Villes, 
Qui  ne  meritent  pas  le  foin 
De  les  aller  chercher  fi  lom. 

Vous  brulcz  de  voir  Yh-sRc, 
Et  depuis  long-tcms  entêté, 
Vous  nourriffcz  cette  folie. 


Nouvelles 
Litterai' 
r«,du25} 
Fevrier* 


PCB^ 
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Penftz-Yous  y  voir  de  vos  yeux 

Les  anciens  Vainqueurs  de  la  Terre  ? 

i^on,  au  lieu  de  ces  Demi-D  ieux^ 

Ce  font  des  racleurs  de  Guiterre,  * 

Pour  des  Heros ,  des  Arlequins, 

Et  pour  des  Brutes ,  des  Tarquinsi 

Je  Ie  fepete,  &  vousfouvienné,- 
Que  je  vous  l'ai  próné  toujours : 
Rome,  l'objet  de  vos  amours, 
N'eft  qu'un  fquelette  de  l'andenn^. 
La  fameufe  &  vieille  Cité, 
Dont  a  peine  on  voit  quelque  tracé 
De  ce  qu'elle  a  jadis  été , 
N'a  plus  que  Ie  nom  &  la  place. 
Le  Tibre  eft  fon  feul  monument, 
Qui  refte  &  coule  triftement. 

Ses  Arcsporcpeux,  fes  Bains  fupctböS^- 
Ses  Tours,  fes  Cirques  orgueilleux, 
Èt  fes  Aqueducs  merveilleux , 
Sont  couverts  de  ronces  &  d'herbcs,- 
Les  bloes  de  marbre  répandus 
Dans  d'épaifles  touffes  d'épines 
Tant  d'cxcellens  monceaux  pcrdos. 
Sous  les  effroyables  ruines, 
Quandleur  afpedl  vient  vous  faifir^ 
t*ont  plus  d'horreur  que  de  plaifir. 

Les  Chateaux  de  Tibur,  de  Baycs, 
Dans  les  Hiftoircs  fi  vantez. 


fe- 
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Ne  font  aujourd'hui  frequentez , 
Que  des  Hiboux;&  des  Orfraycs* 
Br^ant  des  fentiers  malaifez , 
Oh  trouve  dans  ces  Champs  funeftes  j 
Des  troncs  fecs ,  des  canaux  brifez 
Qui  font  les  miferablcs  reftes 
Des  Parcs  charmans ,  oü  les  Hcros 
Goutoicnt  Ie  frais  &  Ie  repos. 

Pour  voir  dans  Rome  triompbantc^ 
Les  Scipions  &  les  Céfars, 
J'aurois  pu  franchir  les  hafards 
Qu  un  pénible  voyage  enfantc; 
Pour  y  voir  Ie  fage  Senat 
Qui  gouvernoit  cc  grand  Empire; 
?out  y  voir  la  pompe  &  l'éclat 
De  l'or,  du  jafpe&  du  porphyrej 
Enfin  fes  orfemens  divers, 
Depouilles  de  toüt  TUnivers. 

Mais  pour  voir  des  pans  de  muraillcs 
Et  de  pitoyables  débris , 
Quittervotre  Epoufe,  Paris, 
Et  l'incomparable  Verfailles, 
Pafler  des  Mers,  grimper  dcs^Monts, 
Que  la  Nature  nous  oppofe: 
De  bonne  foi  nous  vous-  fommons 
De  nous  en  dirc  une  autre  caufc , 
Ou  de  nous  laifler  perdre  a  tous 
Lesfcntimcns  qu'on  a  de  vous. 


1É. 
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Je  vais  droit  a  votrc  penfée; 
Vous  voulez  repaitrc  vos  yeux  i 
Non  des  mafurcs ,  mais  des  lieux 
Ou  telle  adion  s'eft  pafféc. 
Ou  Camille  fur  les  Gaulois, 
Vengea  faPatrie  enflammée: 
Ou  Coclès  fur  un  pont  de  bois 
Arrêta  feul  toute  unc  Armee  t 
Et  d'autres  lieux ,  malgréle  tems, 
Connus  par  des  faits  éclatahts^ 

Sans  s'embaraflcr  la  ccrvclle  ^ 
Ni  prendrc  Ie  foin  d'y  rerer, 
Gens  attitrez  vous  font  trouvcr 
L'ancienne  Rome  en  la  nouvelle. 
Pompéc  avoit  la  fa  maifon; 
C'eft  ici  qu'habitoit  Salluftc ; 
Lalogeoit  Brutus,  la  Pifon:    ^ 
Ici  fut  Ie  Palais  d'Augufte; 
Et  mille  autres  al^urditez 
De  ces  Reveurs  d'Antiquitcï. 

A  chaque  mot ,  chaque  fedaife 
De  l'Antiquaire  prétendu , 
Je  vous  voi6  fi^fpris ,  éperdu , 
Rouler  les  yeux ,  trcffaillir  d'aifc. 
Vous  donnerez  cnticr  credit 
A  ces  fabuleufes  forncttes , 
Et  pour  rctenir  ce  qu'il  dit, 
Yous  l'écrirez  fur  vos  Tablettcs ;  ♦ 


Totit 
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*rout  nous  paffe  pour  verité , 
Quand  notre  gout  en  eft  flattéi 

Si  la  Pcinture  vous  attaché  * 
Rome  aura  pour  vous  de  réel 
Les  Ouvrages  de  Raphaèl ,  ^ 

De  Michel  Ange  &  du  Carache* 
Mais  banniffant  les  prcjugez, 
Qui  les  élevent  fur  les  autres, 
Ces  vieux  Peintres  fi  louangez, 
Comparei  a  beaucoup  des  nótres, 
N'auront  que  l'avantagc  heureux 
D'avoir  Ie  droit  d'aincz  fur  eux. 

Vous  devorerez  de  la  vuë 
Jufqü'aux  mofhdres  traits  de  leurs  mainS  j 
Le  nom  des  vieux  Peintres  Romains 
Eft  un  reffort  qui  vous  remue. 
Je  le  fai ,  mais  que  la  Raifon 
Sur  votre paffion  lemportc ; 
Pourquoi  quitter  votre  Maifon  ? 
De  Troye  eft  prefque  a  votre  porte^ 
Et  l'ami  Bouys ,  fans  le  vanter , 
Dcvroit  affez  vous  contcnter. 

Puifqu'enfin  ni  moi ,  ni  perfönnö 
Ne  pouvons  arrêter  vos  pas. 
Adieu  donc,  mais  n'gubliez  pas 
Deux  bons  avis  que  je  vous  donne.- 

Tom.  ir.  N  Qujini 
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Quand  vous  ferex  a  caqueter , 
Gardcz  que  rien  ne  vous  échappc^ 
Qu'on  puÜle  mal  interpreter, 
Ni  des  Cardinau>:>  ni  du  Pape; 
Et  pour  la  Conftitution , 
Montrez  pleinc  fouiniffion. 

XXIII. 

p.  44i.       Pendant  la  paix  que  les  Venitiens  fi» 
Vers  Ie     ^^^^  p^^,.  jj^  ans  avec  PhilippeDuc  de 
ceme'Hr"  Mikn,la  guerre  s'alluma  entre  les  Flo- 
du  15.     rentins  6c  ceDuc.  Les  Venitiens  profi-^ 
fiècle,       tant  de  l'occafion  lui  enleverent  quel*  *' 
ques  places.     Ce  qui  Ie  contraignit  de 
quitter  la  guerre  de  Florence  pour  dé-  '  I 
fendre  fon  pais.  Un  Vennen  ayant  dit 
la-deflus  a  un  Florentin :  Vous  nous  dc" 
'vez  'votreLiberté.  5,  Vous  ne  nous  avez  j 
),  pas  délivrez,  dit  Ie  Florentin^  mais 
55  nous  vous  avons  rendus  traitres. 
XXIV, 
Un  homme  d'Ancone  ,   grafld  par- 
leur  5  déplorant  un  jour  fort  tragique- 
mentla  décadence  deTEmpireRomainy 
comme  fi  c'eüt  été  un  evenement  tout 
nouveau,  Antonio  Lufco  Secretaire  de 
Martin  V.  ami  de  Pogge,  6c  hommc 
d'efprit  dit  la  -  deflus  en  riant ;   ,,  Cet 
55  homme  me  fait  fouvenir  de  ce  Mila- 

55  nois 


p.441. 
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^5  nois  qui  ayant  entendu  raconter  la 
55  mort  de  Roland  arrivée  depuis  bnvi- 
5,  ron  fept  eens  ansjS'en  alla  toutéplo- 
„  ré  dire  a  la  femme :  ^h  f  quel  mah 
55  heur!  on  ment  de  nCapprendre  la  mort 
„  de  Roland  qui  défendoit  ft  hien  les 
55  Chrétiens. 

XXV. 
Un  de  ces  Chanteurs  d'Italie  qui  les   Ibid. 
jours  de  fête  récitent  au  peuple  les  ac- 
tións  des  grands  hommes  5  annonca  un 
jour  que  Ie  lendemain  il  chanteroit  la 
mort  di  Hektor.    Un  homme  fimple  qui 
étoit  dans  la  foule  alla  la  bourfe  a  la 
maintrouverle  Chanteur  5  Ie  priant  inf- 
tamment  de  ne  pas  faire  mourir  fi  tot 
un  fi  grand  Heros.  Le  Chanteur  difFe- 
ra  autant  de  jours  que  la  dupe  eut  de 
Targent  pour  lui  payer  fes  délais.  Enfin 
l'argent  ayant  manqué ,  il  fallut  que  le 
pauvre  homme  entendit5  a  fon  grand 
regrct5  raconter  la  mort  d'Heftor. 
XXVI. 
Il  y  avoit  a  Florence  uli  Gentilhom-   p.  443* 
me  qui  avoit  une  fort  méchante  fem- 
me 5  &  fur  tout  fort  babillarde.     Ellc 
n'alloit  jamais  a  confefTe  qu'ellc  ne  re- 
velat  au  Curé  tous  les  pechez  de  fon 
mari.  Le  Curé  en  reprenoit  fouvent  le 
N  2  ma- 
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mari.    Mais  ce  dernier  étant  allé  aufïï  a 
Confefle  au  même  Prêtre  j    Je  ne  viens 
f  as  5  lui  dit-il ,  pour  me  confejfer ,  mais 
four  vous  dire  que  cela  n'eft  pas  nécejfai- 
re^  parce  que  ma  femme  vous  fait  fou' 
"Jent  toute  ma  Confeffion, 
XXVII. 
Ibid.         Un  certain  faineant  de  Florence ,  hom- 
nic  fans  profeflion  6c  fans  bien ,  ayant  ap- 
pris  qu'un  Medecin  avoit  compofé  des 
pillules,  qui  lui  faifoient  gagner  beau- 
coup  d'argentjfe  mit  aufli  a  en  faire  en 
grand  nombre.     Il  les  donnoit  indifFe- 
remment  pour  toute  forte  de  maladiesj 
c'étoit  une  felle  a  tous  chevaux.  Com- 
me elles  réuffiflbient  quelquefois  par  ha- 
zard, il  pafTa  bien-tót  pour  un  grand 
Medecin.     Un  jour  un  homme  de  la 
Campagne  qui  avoit  perdu  fon  anc  lui 
demancfe  s'il  n'avoit  point  quelque  re- 
mede pour  Ie  lui  faire  retrouver.     Oui^ 
dit-il  5   vous  ffavez  qu'a  avaler  Jix  de 
mes  pillules.     Il  les  avale  8c  s'en  va. 
Etant  en  chemin  pour  s'en  rctourner, 
les  pillules  operoient  bien  fort,  il  falut 
fè  détourner  dans  un  cndroit  maréca- 
geux  5  oij  il  y  avoit  des  rofeaux.  La  il  ap- 
per^ut  fon  ane  qui  paifToit.  La-defTus  ne 
doutant  point  de  refFet  des  pillules,  il 

s'en 
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S'en  alk  publier  par  tout  qu'il  avoit 
trouvé  un  grand  Medecin ,  qui  non  feu- 
lement  gueriflbit  les  maladies ,  mais  qui 
faifoit  retrouver  les  anes  a  ceux  qui  les 
avoient  perdus. 

XX  VUL 

Antonio  Lufco  dont  on  parloit  tout  p.  444* 
a  rheure  étoit  un  homme  a  bons  con- 
tes.  Il  dit  un  jour  qu'étant  allé  a  Sienne 
avec  un  Venitien  fort  fimple  peu  ac- 
coütumé  a  monter  a  cheval  ils  couche- 
rent  dans  une  auberge  oü  il  y  avoit 
quantité  de  Cavaliers.  Quand  il  fallut 
partir  chacun  prend  fon  cheval  fins  que 
Ie  bon  Venitien  branlat  de  fa  place.  An- 
toine  lui  ayant  demandé  a  quoi  il  s*amu- 
foit  pendant  que  tous  les  autres  étoient 
déja  a  cheval.  ,,  Je  fuis,  dit4l^  pret  a 
55  partir,  mais  comme  je  ne  faurois  re- 
55  connoitre  mon  cheval  entre  tant  d'au- 
55  tres,  j'attens  que  tout  Ie  monde  foit 
55  parti  5  parce  que  celui  qui  rcflera  fera. 
55  Ie  micn. 

XXIX. 

Il  y  avoit  a  Rome  un  Cardinal  *  nom-  p.  445. 

me 

*  Il  faut  que  cc  foit  Thtmas  Brancacio  Napo- 

litain,neveu  deJeanXXIII.  &  a  peu  prés  de  mê- 

me  humeur  que  fon  oncle.    Cc  Cardinal  desho- 

nora  fa  faaaille  &  fa  dignité  par  fes  imauvaifcs 

N  3  moeursj 
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mé  Ie  Cardinal  de  Naples,  homme  fans 
efprit  6c  fans  merite.  Ilrioit  toujours  êc, 
comme  on  peut  juger,  Ie  plus  fouvent 
fans  fujet.  Un  jour  revenant  d'auprès 
du  Pape  quelqu'un  qui  Ie  vit  riré  dit  a 
ion  voifin  ;  f^ous  verrez  qu'il  rit  de  la 
fottife  du  Pape  d'avoir  fait  un  homme 
comme  lui  Cardinal. 

XXX 
jbjd*  Le  Concile  de  Conftancc  envoya  en 

Efpagne  deux  Moines  noirs  *  a  Benoit 
XIII .  pour  l'obliger  a  renoncer  au  Pon- 
tificat  &  pour  les  citer  devant  ce  Con- 
cile.    Des  que  eet  Antipape  les  vit ; 
Cc  mot  ^^'^^^j  dit-il,  deux  corbeaux  qui  ww?*^! 
cft  rap-     nent  fondre  fur . mot.    Il  n'eft  pas  furpre- 
portédans  ^^nt^  lui  rcpartit  un  des  Percs,  que  des 

2  Htft.  du  ;  r    •  ..     ^    r 

Conc.dt  corbeaux  Je  jett ent  Jur  un  corps  mort^ 
c»nfi,  lui  reprochant  par  la  qu'étant  condam- 
p.  45^'  né  par  Ie  Concile  ,  il  ne  devoit  plus 
être  regarde  que  comme  un  Cadavre, 
Comme  ce  même  Antipape  défendoit  fèsf 
droits  avec  chaleur  devant  ces  deux  Ab- 
bcz  :  Ceft  ici^  crioit-il,  c'eft  ici  qu^eft 
VArche  de  Noé^  voulant  dire,  TArchc 

de 

moeurs,  &  par  fes  extravagances  au  rapport  de 
Ciaconius  &  d'Aubcri. 
*  C'cft  ainfi  qu'on  appclle  les  Benediélins. 


I 


i 
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de  1'Alliance.  //  efi  vrai^  lui  dit  un  des 
Benediftins ,  qu'il  y  avoit  bien  des  bêtes 
dans  VArche  de  Noé. 

XXXI. 
Deux  hommes  allerent  chez  un  No^  p.  44S. 
taire  pour  faire  drefler  un  contrat  de 
vente  j  Ce  Notaire  qui  avoit  vu  des 
formulaires  de  Contrat,  mais  f^ï  n'en 
avoit  jamais  fait ,  leur  demanda  leurs 
noms.  L'un  dit  qu'il  s'appelloit  Jean^ 
V diUtïQ  Philippe.  „  Ce  Contrat,  dit-il, 
„  ne  feroit  pas  valable.  Danstous  ceux 
„  que  j'ai  vus  Ie  vendeur  s'appelle 
„  Conrard^^V^ichtttnrT'itius  ".  Com- 
me il  n'en  voulut  pas  demordre,  quel- 
que  raifbn  qu'on  lui  dit,  il  fallut  que  les 
contra6tans  allaflent  chercher  ailleurs 
un  Notaire,  non  fans  bien  rire  de  la 
fimplicité  de  celui-ci. 

XXXII. 

Les  Florentins  envoyerent  un  jour     Ibid' 

a  Jeanne  Reine  de  Naples  un  Dofteur 

en  Droit  qui  n'étoit  rien  moins  que 

dofte,  mais  qui  avoit  grande  opinion 

de  lui  &  fur  tout  de  fa  bonne  mine.  Le 

premier  jour  PEnvoyé  expofa  la  Com- 

^  miffion.   La  Reine  lui  promit  audiencc 

pour  le  lendemain,  6c  il  ne  manqua  pas 

de  s'y  trouver.    Comme  il  y  avoit  du 

N  4  nion^ 
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monde  dans  la  chambre^  après  quelqucs 

entretiens ,    il  témeigna  a  la  Reine, 

qu'il  avoit  des  ordres  fecrets  qu'il  ne 

pouvoit  lui  communiquer  qu'en  parti-f 

culier.   L'ayant  fait  entrer  dans  fon  ca- 

binet5il  lui  fit  une  déclaration  d'amour. 

Ce  f  j^rticle  étoit-il  aujji  dans  vos  Inftruc- 

tions^  lui  dit  ia  Reine  fans  s'émouvoir, 

&  Ie  renvoya  fort  tranquillement. 

XXXIII. 

l>«  45Ï'       On  fe  plaignoit  afTez  généralement ' 

dans  Ie  fiècle  de  Pogge  quelesPapesn'é-r 

levoient  aux  Charges  Ecclefialliques  que 

des  ignorans ,  des  fous ,  &  des  gens  dc^ 

mauvais  caraftère  a  touteforted' egards. 

Antonio  Lufco  ayant  dit  la-defTus  que  cc 

n'étoit  pas  plus  Ie  vice  des  Papes  que 

des  Seigneurs  feculiers  conta  cette  Hif^ 

(a)  Ils'ap-  toire.   Un  Prince  de  Verone  (a)'avoit, 

pelloit      dit-ilj  auprès  de  lui  un  Ecclefiaftiquc, 

"   ^■^*''      nommé  Ie  Noble^  fort  ignorant,  mais 

bouffon,  a  qui  il  donna  des  benefices 

confiderables.   Ce  Prince  ayant  envoyé 

un  jour  une  AmbafTade  a  rArchevêque 

(b)  Ce- de  Milan  (b) ,  Ie  Noble  s'y  joignit.  Le' 

^}f  J^^^^.  dernier  ayant  plu  a  TArchevêque  par 

^-  ^^  ^*  fes  difcours  facetieux,le  Prélat  ditqu'il- 

feroit  bicn  aife  de  pouvoir  lui  accorder- 

quelque  grace.    Le  Noble  lui  demanda  ' 
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une  Charge  d' Archiprêtre  qui  étoit  va- 
cante. Bon  5  dit  rArchevêquc  en  fc 
moquant  de  lui ,  ce  rCeft  pas  la  une 
dignité  pour  un  ignorant  comme  'vous, 
55  Je  f  ais  5  dit-il^  a  la  mode  de  mon 
55  pais.  Car  a  Verone  il  n'y  a  que  les 
55  ignorans  qui  parviennent. 
XXXIV. 

Un  Moine  confef fant  une  jeune  veu-  Ibid 
ve  fort  jolie  en  devint  tout  a  coup  amou- 
reux.  Comme  il  craignoit  de  fuccom- 
ber  a  la  tentation ,  il  abregeoit  autant 
qu'il  pouvoit  la  confeffion.  Enfin  la 
veuve  Ie  pria  de  lui  impofer  telle  peni- 
tcnce  qu'il  voudroit.  Helas !  dit -il, 
f'eft  vous  qui  me  Vavez  donnée. 
XXXV. 

La  Villc  de  Peroufe  ayant  cnvoyé  0.454: 
des  Députez  a  Urbain  V.  qui  étoit  i 
Avignonjils  trouverent  ce  Pontife  ma- 
lade  au  lit.  L'Orateur  de  l'AmbafTade 
lui  fit  un  long  difcours,  fans  fe  mcttrc 
en  peine  de  fon  indifpofition  &  fans  rien 
dire  qui  allat  au  fait.  Quand  il  eüt  fini, 
Ie  Pape  leur  demanda  s'ils  avoient  quel- 
que  autre  chofe  a  propofer.  Comme 
ils  s'étoient  appergus  de  fon  ennuij 
Nos  ordres  portent  de  vous  déclarer  que 
Ji  voÊ  ne  nous  accordez  fur  Ie  champ  ce 

N   ƒ  que 


'^ö&    PoGGiAtJA.  Part.  IF. 

que  nous  vous  demandons^  notre  Orafeur 
"jous  fera  encore  Ie  même  dijcours  ^  avant 
que  nous  partions  d'ici,  La-defTus  il  leur 
fit  donncr  au  plus  vite  leur  expedition, 
X  X  X  V  I.  ^ 
p.456.       Deux  Juifs  de  Venife  étant  allez  2, 
Bologne ,  Tun  d'eux  y  mourut.   L'au- 
trc  voulant  emporter  Ie  corps  de  fon 
camarade  a  Venife  Ie  coupa  en  pièces, 
Ic  fit  bien  embaumer ,  6c  Ie  mit  dans 
un  tonneau.     La  nuit  un  Florentin  qui 
étoit  pres  du  tonneau,    attiré  par  h 
bonne  odeur  des  aromates  ouvrit  Ie  ton- 
neau 6c  trouva  la  viande  de  fi  bon  gout 
qu'il  en  mangea  tout  fon  fou.     Le  len- 
demain  le  Juif  voulut  emporter  fon  ton- 
neau. Mais  il  fut  bien  furpris  de  le  fen- 
tir  ii  leger  j  II  s'en  plaignit.    L'afFaire 
cxaminée  il  fe  trouva  que  le  Florentiq 
étoit  devenu  le  Sepulchre  d'un  Juif. 
X  X  X  V  1 1. 
Ibld.         Frideric  II.  avoit  pour  Secretaire  un 
fort  habile  homme  Italien ,    nommé 
Pierre  des  Fignes^  dont  on  a  un  bon 
nombre  de  Lettres  fous  le  nom  de  eet 
Empereur.   Ses  ennemis  Tayant  calom^ 
nié  auprès  de  fon  Maïtre ,  il  fut  aflez 
credule  6c  en  même  tems  afTez  inhu- 
main  pour  lui  faire  crever  lc§yeu*.  On 

pré- 
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pretend  qu'il  s'cn  rcpentit  &  que  mê- 
me  5  il  Ie  fit  fon  Chancelicr.     Comme 
Fridcric    avoit  bcfbin   d'argent    pour 
poufler  la  guerre  qu'il  faifoic  au  Papc, 
Alexandrc  IlI.   qui  Tavoit  excommu- 
nié,  il  confulta  la-deflus  Pierre  des  Vi- 
gnes  qui  lui  confeilla  de  fe  fervir  des 
biens  de  PEglife  pour  lever  une  armee 
&  pour  la  payer.  Le  confeil  fut  goütc. 
Frideric,  qui  étoit  alors  a  Pife,  pilla 
tout  Tor  &  tout  1'argent  des  Eglifes  de 
cette  Ville,  &  en  fit  une  grofle  fom- 
mé.    La  capture  étoit-  d'autant  plus  de 
haut  gout  Que  c'étoit  Alcxandre  II.    Voyez 
dont  AlexanJre  III.  fuivoit  bien  les  tra- l^-^cffus 
CCS  qui  avoit  cnrichi  la  Cathedrale  dc„XfiJ^y 
fes  plus  beaux  ornemens,  cc  entre  au- de  Dom 
t:res  d'une  ceinture  d'or  qui  en  faifoit  le  Mabillon. 
tour/  Après  cette  execution  Pierre  desP*  ^^^• 
Vigncs  dit  a  fon  Maitre.     Je  me  fuis 
hien  vangé  du  mal  que  'uous  m'avez  fait. 
En  m'atant  la  vue  vous  vous  êtes  rendu 
odieux  aux  hommes^  ^  envous  faifant 
commettre  ce  Sacrikge^  je  vous  ai  attiré 
la  colere  de  Dieu.  Vous  alkz  voir  vos  af- 
faires teurner  tous  les  jours  de  mal  en 
fis. 

S'il  étoit  bien  (ur  que  Dieu  s'inte-  ^ 
rcfiat  bcaucoup  a  la  confervation  des 

orne-   " 
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orncmens  fuperflus  detantd'EglifcSjon 
pourroit  dirc  que  Pierre  des  Vignes  fut 
Prophete ,  car  Frideric  fut  enfin  obligé  a 
fè  foumettf'c  ignominieufement  au  Pape. 
Je  ferai  une  petite  digreffion  au  fujct 
de  ce  célèbrc  Chancelier  de  Friderk 
II.  I .  On  yoit  par  Ie  rccit  de  Poggc 
que  Pierre  des  Vignes  étoit  Italien, 
&  non  Alleman ,  comme  Pont  dit' 
Tritheme  ÖC  aprcs  lui  quelques  Moder- 
nes.  Cela  paroit  auffi  par  quelques  Let- 
tres qui  font  parmi  celles  de  Pierre  des 
Vignes  &  entre  autres  par  une  que  lui 
écrivit  Ie  Chapitre  de  Cappue  oia  cettc 
Eglifc  Ic  regarde  comme  fon  enfant 
aufli  bien  que  comme  fon  protefteur  *, 
\  1.  Onpeutjugcrauffiparletémoignagc 
de  Pogge,  que  Pierre  des  Vignes  étoit 
innocent,  &  que  comme  un  autre  Bel- 
lilaire,  il  fuccomba  fous  la  calomnie  de 
fes  ennemis,qui  devoient  être  en  grand 
nombre ,  fur  tout  en  Italië ,  oü  il  foute* 
noit  vigoureufement  Ie  parti  de  l'Em- 
pereur  contrc  les  Papes.  Il  cft  vrai  que 
Ad  ann.  Matthieu  de  Paris  qui  floriflbit  environ 
tM5-  un 

,  *  Epift.  Petr.  de  Vin.  L.  III.  43*  Voycï-  auffi 
la  Lettre  45.  du  mêmc  livre  oü  il  eft  appellé  w- 
fk^t  de  Capouê, 
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un  fièclc  après  la  mort  de  Pierre  de»  }} 

Vignes ,  dit  que  celui-ci  fut  convaincu  i; 

d'avoir  voulu  faire  empoifonner  rEm-  \ 

pereur  par  fon  Medecin,  &  qu'il  fut  ' 

porté  a  eet  attcntat  par  de  groflcs  fom- 

mes  d'argent  que  Ie  Pape  lui  donna. 

Mais  il  fcmble  plus  naturel  de  s'en  rap- 

porter  a  Pogge  fur  un  fait  arri^  en 

Italië  5  qu'a  un  Auteur  Anglois  tel  qu'é- 

toit  Matthieu  de  Paris.   D'ailleurs  il  y 

a  des  Auteurs  apeu  pres  contemporains 

&  alleguez  par  Henri  de  Spmde  qui  fou-   ^^  ^^^. 

tiennent  que  Pierre  des  Vignes  fut  la  1249.  n. 

viótime  de  la  jaloufie  que  les  Courti- _^oyczI« 

fans  de  l'Empereur  avoient  conguë  du  pic^rj-g  ^j^j 

'  credit  de  eet  habile  Miniftre.   En  effet  Vignes  a 

toutes  les  préfomptions  font  pour  un  Ia  tête  dd 

fi  erand  homme  qui  pendant  ii  long-  ^^^  ^^^" 
^  •     j/r     j    r  ^A/T  A  ö   tres, 

tems  avoit  detendu  Ion  Maitre  avec  tant 
de  courage  &  de  fermeté.  Nemo  repen- 
te  fuit  turpiffimus.  3.  A  P  égard  de  eet- 
te  particularité  que  l'Empereur  fe  re- 
pentit  de  fon  injuflice  &  de  fa  cruauté, 
qu'il  reprit  Pierre  des  Vignes  a  fon  fcr- 
vice,  que  même  il  lui  donna  un  pofte 
plus  eminent ,  6c  qu'il  lui  témoigna 
plus  de  confiance  que  jamais ,  ou  Pog- 
ge fe  trompe ,  ou  tous  les  autres  Hifto- 
ricns  qui  difcnt  unanimemcnt  que  de- 

puis 
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puis  1 2.4J'.  qu'il  lui  fit  crcvcr  les  ycux 
jufqu'a  1 24^.  qui  fut  Ic  dernier  de  fa 
vie,  TEmpercur  Ie  fitjpour  ainfi  dire^ 
mourir  a  petit  feu  Ie  faifant  trainer  igno- 
minieufement ,  dans  toutes  les  villes 
d'Italie  afin  qu'elles  fuflent  témcin  de 
fon  fupplice  5  Ie  livrant  a  la  merci  de 
fes  ^us  mortels  ennemis ,  ou ,  felon 
d'autres,  Ie  retcnant  dans  une  dure  pri- 
fon  a  Capoue  ou  a  San  Miniato  j  oü 
Ton  pretend  qu'il  fe  tua  lui  méme  dd 
defefpoir,  ^oiqued'autresdifent  qu'il 
Ie  fit  publiquement.  Je  voudrois  bien 
que  Ie  recit  de  Pogge  fur  Ie  repentir  de 
l'Empereur  fut  veritablc  peur  1'hon- 
neur  de  ce  Prince  &  pour  la  juftifica- 
tion  de  Pierre  des  Vignes  dans  l'efprit 
de  la  pofteritc.  Mais  un  feul  Hiftoricn 
ne  {auroit  balancer  1'autorité  unanime 
de  tous  les  autres ,  fur  teut  Pogge 
n'ayant  pas  vécu  dans  Ie  tems ,  &  n'al- 
leguant  point  de  prcuves  de^ce  qu'il  a- 
vance. 

XXXVIII. 
p.  457.  Un  Chevalier  Napolitain,  que  La- 
diflas  Roi  de  Sicilc  avoit  fait  Gouver-* 
neur  de  Peroufe ,  regut  uij  jour  deux 
Lettres ,  l'une  d'un  Marchand  qui  lui 
dcmandoit  Ic  payement  de  queique  dct- 
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te,  l'autre  de  fa  femme  qui  Ie  prioit  de 
vcnir  bientót  la  confoler  de  fon  abfen- 
ce.     Il  répondit  au  Marchand  qu'il  Ie 
paycroit  dans  peu.  APégard  de  fa  fem- 
me il  lui  écrivit  une  Lettre  la  plus  ten-* 
dre  du  monde,  &  en  termes  libres  & 
même  libertins.  Il  addrefla  par  mégar- 
de  a  fa  femme  la  Lettre  pour  Ie  Mar- 
chand 5  6c  au  Marchyid  la  Lettre  pour 
la  femme.     La  femme  comprit  bien 
qu'il  y  avoit  de  la  méprife,  &  prit  en 
patience  Ie  chagrin  que  lui  donnoit  6c 
la  bévuc  6c  la  dctte  de  fon  mari.    Mais 
Ie  Marchand  fe  croyant  joué  par  une 
Lettre  ridicule,  oü  on  lui  promettok 
óits  carefTes  au  lieu  d'argent ,  s'en  alla 
tout  en  colere  montrer  cette  Lettre  au 
Roi  qui  n'en  fit  querire.  Le  Marchand 
fe  croyoit  moqué  du  Chevalier,  &  il 
le  fut  en  efFet  de  toute  la  Cour. 
XXXIX. 
Du  tems  de  Francifco  Carrario  *  Prin-  p,  459: 
ce  dcPadoue  il  y  avoit  dans  cette  Ville- 
la  un  Hermite  en  grande  odeur  de  Sain- 
teté ,  mais  dans  le  fond  franc  hypocri- 
té.  Aprés  avoirdebauchéplufieurs  fem- 
mes 

*  Il  y  en  a  eu  deux  de  ce  nom ,  le  Pere  &  Ie 
Fils,  fur  la  fin  du  14.  ficdc,  Poggc,if(/f.  Florent. 
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mes  fous  prétexte  de  les  confefler,  1» 
comedie  devint  enfin  publique.  Il  fut 
arrêcé  &  mcné  devant  Ie  Prince  qui  fit 
aulli-tót  venir  fon  Secretaire  pour  écri- 
re  la  confcflion  du  Moine.  On  lui  de- 
manda  les  noms  de  toutes  les  femmes 
qu'il  avoit  feduites ,  il  en  nomma  un 
bon  nombre.  Comme  Ie  Secretaire  fè  di- 
vcrtifToit  a  cctte  énumeration  il  preflbit 
l'Hermite  avec  menace,  de  n'en  omet- 
tre  aucune.  Ajoutez  donc ,  lui  dit-il ,  i;ö- 
tr e  femme  a  ceite  lifte.  La  plume  tom- 
ba  des  mains  au  Secretaire^  &  Ic  Duc 
fe  moqua  de  lui  de  s'être  attiré  cettc 
mortification  par  fon  aviditc  a  favoir 
les  fautes  d'autrui. 

XL. 

p.  450.        Les  Faftions  des  Gibelins^  partifans 

jr^^l'     ^^^  Ëmpereurs ,  &  des  Guelphes  qui  c- 

jir.  ^     toient  pour  les  Papes ,  defoloient  T Italië, 

p.  ijp.     &  fe  pilloient  fans  quartier  l'une  Tau- 

trc.  Un  Général  *  s'étant  emparé  de  Pa- 

vie  par  Ie  fecours  de  la  faótion  Gibeline 

ne  pilla  d'abord  que  les  Guelphes,  mais 

après  leur  avoir  tout  pris  il  fe  jetta  aufÏÏ 

fur  les  biens  des  Gibelins.     Ceux-ci  lui 

en 

*  C'étoit  Frangi  Canis  Prince  de  la  Scal»^ 
Voyez  Hiji,  Flor,  p.  160. 
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en  ayant  fait  des  plaintcs,  il  eft  vraiy 
'dit'i\^  mes  enfans^  vous  êtes  GibeUns^ 
"mats  les  hiensfont  Guelphes, 
XLI. 

Un  Prctre  voyoit  lafënimcd'unficr-  p.4Ót; 
ger  &  en  cutungargön.  Quandilcóm- 
mcn^ga  ï  étre  grand  jlc  Prctre  Ie  dernan- 
da  au  Berger  pout  prendre  ittti  de  fon 
cducation.  Nmnöm^  dit  Ie  Berger,  il 
faut  qu'il  (kmeure  dans  larnaifon.  Je  fe^ 
rois  bien  mal  lè  compte  de  mon  maitrefi 
f  en  ufois  a  F  égard  des  agneaüx  qui  naif- 
fent  dans  fa  bergerie  comme  'üous  voulez 
que  f  en  ufe  a  regard  de  eet  enfant, 
XLIL 

Dans  un  Gónfeil  tenii  i  Peroufb  un  Ibid; 
Païfan  ayant  dethandc  quelquc  érace^ 
tróuva  beaucoup  d*öp>politión  dela part 
d'un  des  Gitoyens:  Lc  lendemain  Ie  Paï- 
ikn  biéh  cónfcillé  rricna  auCitoyentrois 
ahcè  cBargcz  de  bied;  Lc  pircfcnt  fut 
bicnregu^  &lb  CJitoyen  plaida  fortc-^ 
ment  la  caufe  du  f aïiart.  P^oyéz^^  dit 
^udqu*ütila:-deflösi  comme  les  dnes  font 
eloquent,  '    .i       ■ 

XLiïÈ 

Il  y  avoita  Vicencc  ün  grand  ufurief  p.  4^3.' 
qui  neanmoiiis  déclamoit  fansccflccon- 
tre  les  ufuriers  &  prioit  iiiftammcnt  uri 

Tm.  JL  O  Préf 
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Prédicateur  de  grande  autorité  dans  Ja 
Ville  de  ne  point  épargner  ces  gcns-la. 
Le  Prédicateur  qui  conrioiflbit  i'hom- 
me  ne  pouvoit  pas  comprendre  quel  in- 
tcrct  il  avoit  a  le  prcffer  la-deflus  avec 
tant  d'importunitc  lui  qui  faifoit  pro- 
feflion  d'ufurc.  Il  lui  endcmanda  j^  rai- 
fon.  Cl^ ,  dit-il ,  qiCil  y  a  tant  d'ufu- 
riers  dans  la  Ville  que  je  ne  gagne  rien-j 
au  lieu  que  fi  par  vos  prédications 'vous 
pouvez  corriger  ce  vice  t out  le  monde  vien-- 
dra  chez  moi, 

XLIV. 

f*  4<^7'  Ün  pauvrc  Bate^ier  qui  n'avoit  rieri 
gagne  de  tout  le  jour  s'en  retournoit 
tout  trifle  chez  lui ,  lorfque  quclqu'un 
l'appella  pour  le  pafler  dans  fa  barquc. 
Le  trajet  fe  fit  gayement.  Mais  le Bate- 
lier  ayant  demandé  fon  payement ,  le 
paflager  protefla  qu'il  n'avoit  pas  unfol 
liir  lui  5  mais  qu'il  lui  donneroit  un  con- 
feil  qui  lui  vaudroit  de  l'argént.  Bon/ 
dit  ïe  Batelier,  ma  femme  i^  mes  enfans 
ne  vivent  pas  de  confeiL  N'en  pouvant 
tirer  d^autre  raifon,  il  dcmanda  enfin 
quel  étoit  donc  ce  confcil  ?  Cefi ,  dit-il , 
de  ne  jamais  pajjer  perfonne  fans  vous 
faire  payer  par  avance, 

xLv: 
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.  Unccrtain  Milanois,  feit  par  bêtife  ?•  4^^' 
foit  par  ollcntation  j>  avoit  écrit  tous  (c& 
péclicz  dans  un  grosLivrc  qu'il  porta  a 
fon  Pcrc  Gonfcflcur.  Lc  Perc  qui  étoic  * 
hommc  d'cfprit  effrayé  de  la  groflcur 
du  volume  fe  contenu  de  faire  quclques 
«jueftioris  au  Penitent  6c  puis  lui  décla- 
ra  qu'il  lui  donnoit  Tabfolution  de  tout 
ce  qui  étoit  dans  (on  Livre.  Celui-ci 
lui  ayant  demandc  quelle  penitcnce  il 
lui  impofoit.  De  lire  ^  dit-il,  pendant 
un  mois  ce  Livre-la  fept  fois  par  jour.  Il 
cut  beau  cricr  a  rimpoffibilité,  il  fkllut 
qu'il  en  paflat  par  la. 

XLVi. 
Il  feroit  a  fouhaitcr  qu'on  imitat  a  P'47«J 
l'cgard  de  tous  les  médifans  la  conduite 
d'un  Moine  Auguftin  de  Florence.     Il  ïl  s'appep 
cnféignoit  la  jeunefle  avec  beautoup'  de  j?^^A'°^*^ 
fiicccs.  Un  de  fes  Ecolicr^  qui  avoit  fait  ^|j^  *"^^ 
de  plus  grands  progrès  que  les  autres  s'at- 
tiral'enviede  fes  camarades;  L'un  d'en- 
tre  eux  alk  trouver  Ie  Préccpteür^  6c 
lui  dit  qu'un  tel  étoit  un  ingrat  6c  qu'il 
parloit  mal  de  fon  Maitre.  Depuis  quani 
Ie  connoijjez^voüs  ^  lui  dit  Ie  véhérablc 
vieillard  ?  Depuis  un  an  ^  dit  l'autrc. 
55  II  faut  que  vous  vous  croyiez  bien 
ö  i  55  ha- 
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^j  habilc  &  que  vous  me  prcniez  pour 
5,  un  grand  fot  fi  vous  voiis  imaginez 
^,  que  depuis  dix  ans  je  ne  connois  pas 
5,  mieux  Ic  caraftere  &  les  mocurs  de 
•5,  cc  jeune  homme  que  vous  qui  nc  Ic 
j)  connoiflêz  que  depuis  un  an. 
X  L  V  1 1. 

iMd.  On  dcmanda  un  jour  a  ce  mêmcRc- 
ligieux  ce  que  fignifioient  les  deux  poin- 
tes qui  font  aux  mitres  des  Evêques, 
Vune^  dit-ilj  fi^ifit  V Ancien  ö*  Vau-^ 
f  re  Ie  Nouveau  'ïeftament  que  les  Evê" 
ques  doivent  favok  par  casur,  Mais  que' 
fignifient ,  continua-t-on ,  les  deux  cfpe-* 
ees  de  courroyes  qui  pendent  a  lamitrc 
derriere  Ie  dos.  Cela  veut  dire  que  les 
Evêques  nefavent  ni  Ie  Vieua  ni  leNou^ 
^eau  Tefia^ent, 

XLVIlï. 

t>;  411^  Ün  Gratid  d*Efpigne  avoit  un  fils  fi 
tncdifant  qu'il  fut  óbligc  de  lui  dcfen- 
drcr  de  jamais  ouvrir  la  bouchc.  Lc  Pc* 
re  &  Ie  Fils  fe  tfouvercnt  un  jour  cn- 
femble  au  dfiicr  du  Rol  &  èc  bRer-^ 
ne  d'Efpagne.  Cette  Princcflc  qui  paf- 
foit  pour  être  fort  galante  croyant  lc 
jeune  homme  fourd  auffi  bien  quemuct 
pria  fon  Pcre  de  Ie  lui  donncr  pour  k 
fervir.    Lc  Pcrc  y  confcnti^,  \c  fils  fut 

té- 
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témoin  des  intrigucs  de  la  Reine  pei> 
dant  deux  ans.  Au  bout  de  cc  tems-14 
Ie  Roi  dcmanda  au  perc  fl  fon  fils  étoit 
^luct  de  naiflance,  ou'par  quelque  ac- 
cident. Cen^efty  dit-il,  niVunnlVau^ 
tre^  tmis  jf  lui  ai  défendu  de  par  Ier  è 
f  au/e  de  fa  mauvaife  langue,  Le  Roior-? 
donna  au  perc  de  permcttre  i  fon  fils 
de  prononcer  feMlcment  quelqucs  mot&. 
Le  pcre  s'en  défcpdit  long^tems,  düant 
qu'il  pourroit  en  arrivcr  du  fcandalc, 
Enfin  le  fils  cut  permillion  de  parier  Se 
fe  tourna  vers  le  Roi ,  Sire ,  ditril ,  ^jö»i 
avez  la  -plus  impudique  (^  la  plus  mé-:^ 
chante  de  toutes  les  femmes.  Le  Roi 
confus  lui  défeiidit  de  ;ien  dire  davan^ 

XL  IX. 

Un  Fran^ois  &  unGenois  quiavoicnt  ^  p.  471] 
0US  deux  upc  tcte  de  bocuf  dans  leurs 
armes  prircnt  quereUe  la-dcijus,  Lc 
Fran^ois  gppella  le  Genois  en  duel  6c 
cc  dernicr  accepta  lc  dcfi.  Coinmc  ils 
«toicnt  für  k  point  de  fe  battre  j  ie  Ge-^ 
nois  dcmanda,  quel  étoit  le  fujct  de 
leur  démêlé,  G -eft ,  dit  le  Fra^gois, 
parce  que  vous  avcz  ufurpé  mes  armes. 
Vous  vous  trompez ,  dit  le  Genois ,  vos 
^rrnes  font  um  tMe  de  b(ieuf,^ksmienr 
O  3  mi 
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nes  font  une  tête  de  Fache.     Ainfï  finit 
Ie  combat. 

L. 
o.  474.  Le  Capitainc  d'un  vaHIeau  Anglois 
fe  voyant  en  danger  de  faire  naufragc 
voüa  a  la  Vicrge  Marie  un  cierge  aüf5 
grand  que  Ic  mat  du  navirc  ,  s'il  en 
cchappoit.  Quelqü'iin  lui  rcprcfenta 
qu'il  n'y  avoit  pas  afièz  de  eire  en  An- 
gletcrre  pour  acGomplir  Ic  vceu :  Pro^ 
mettons  toujours^  dit-il,  fi  nous  échap- 
f  cm  du  danger^  il  faudra  hien  que  la 
honne  Damefe  contente  d'unpetit  'eierge. 

p.  471.  ^^  eitoit  un  jour  a  Vcnife  dans  un 
Plaidoyer  la  Novelle  &  la  Clementine  *. 
Le  Juge  qui  étoit  fort  ignorant  avoit 
chez  lui  deux  femmes  de  ce  nom.  H 
.  s'ima^^ina  que  TAvocat  les  appelloit  en 
témoighage  êc  le  ccnfiira  aigrement  de 
citer  deux  concubines  dans  une  Aflem- 
blécfigrave. 

r°   >  LIL 

»  476.        ^^  Egypticn  qüi  étoit  en  Italië  eut 
^       *    un  jour  la  curiofité  d'aller  entendre  la 
Mcflc.    On  lui  demanda  fon  fcntiment 

fur 

^  Kove//«  Conftitutions  de  Juflinien ,  C/«»?»/i- 
jj?  Coniftimuons  CI9  Clement  V»  -      v* 
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fur  cettc  cérémonie.  Il  en  approuva 
tout  a  une  chofe  pres.  CV/,  dit-il, 
f«*//  n'y  a  pqint  de  charité^  c  ar  f  ai  vti 
la  un  homme  qui  mangeoit  £5?  bwjoit  tout 
feul  fans  rien  donner  aux  autres  qui  de^ 
voient  avoir  faim  £5?  foif  auffi  bien  que 
lui, 

LIII. 

Un  EvêqueEfpagnol  envoya  fön  va-  ^^* 
let  ün  vendrcdi  acheter  du  poiflbn.  Le 
valet  n'en  trouva  point  au  marché, 
mais  il  apporta  deux  perdrix.     L'Evê- 
que  lui  ordonna  de  les  mettre  en  bro-? 
che  &  de  les  lui  fervir.   Le  valet  lui  rc- 
préfênta  qu'il   n'étoit   pas  permis  de 
manger  de  la  viande  ce  jour-la.     Ne    Ce  mot 
fais-tu  pas  ^   dit  le  Prélat,  que  je  fuis^^^^"^^ 
Prêtre  £5?  que  par  confequent  il  ^^  T^^'^  yfouvdles 
plus  aifé  de  faire  d'une  perdrix  un  potfj'on^  &  a  été 
qtCil  ne  me  Veji  de  changer  le  pain  dans  tire  'de 
le  corps  de  Chrift,     La-defTus  il  fit  le^^^S^*- 
figne  de  la  croix,  &  ayant  commandé 
que  les  perdrix  devinrfènt  poilTons,  il 
les  mangea  comme  tels. 
^  LIV, 

La  plupart  des  gens  qui  fe  divertil^    ïl^id. 
fent  des  fous  font  aufli  fous  qu*eux,  Un  ,  ^^g* f  ^ 
Archevêque  de  Cologne  avoit  un  fou  rac  a  imi- 
qu'il  faifoit  coucher  avec  lui.    Le  Pré-  té  ccci 
O  4  lat^ansfon 
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'Matthieu  lat  ayant  un  jour  uneNonain  a  cóté  de 
Gareat**  lui,  Ie  fou  tout  étonné  de  fcntk  quatrc 
jambes  demanda  a  qui  ellcsétoient.  El- 
les  font  toutes  quatre  a  moi,  dit  TAr- 
chcvêque,  Ic  boufïpn  au  mêmc  inftapt 
court  dans  la  ruë,  6c  cric  tout  haut, 
venez  voir  m  nouveau  monjire  3  notre  ^r- 
chevêque  en  quadrupede. 
LV. 
|{.  45 j.  Le  Cardinal  de  3ourdeau3^  fit  autrc- 
fois  ce  conté  a  Poggc.  Un  Bourdelois 
fe  retira  un  jour  chez  lui,  fe  plaignant 
fort  d'un  grand  malde  jambes.  La  fem- 
me la  lui  frotta ,  6c  la  lui  enveloppa 
bien.  Cqmnie  il  crioit  toüjours  les 
hauts  cris,  on  alla  chercher  k  Medc- 
pn.  Cclüi-ci  ayant  touche  la  jambe 
prétendue  maladc,allura  qu'il  n'y  avoit 

i)as  le  moindre  maU  C'eft  donc  Vautre  3 
ui  dit  le  Vifionnairc. 
LVL 
t»4S9«       Quelqucs  Freres  miqeurs  étojcnt  a^ 
Icz  chez  un  Peintrc  pour  faire  faire  Ic 
portrait  de  S..  Frangois  d'Affiiê  %    Ds 
furent  tout  un  jour  a  debattre  en  f^ 
prcf^ce  ü    fi  ojti  Ic  peindroit  fiigma^ 
•     ■'•      ■    ■  ■   •-     '     ^  ^ 

>?  Moine  fanatique  du  trdzicmc  fiècte»  qno- 
^^1  pjjt  Iimoc^ïAJ:  III?       -   -  *     -  •  *  -■'■■^- 
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iifé^-i  OU  prêqhant,  ou  fous  quclquc 
autrc  attitude.  Lorfqu'ils  fe  fUrent  rcti* 
jcz  pour  s'allcr  coucher,  Ie  Pcintrc  qui 
crüt  qu'ils  s'étoient  moquez  delui^pei- 
gnit  S.  Frangois  joüapt.de  la  flutc. 
D'autres  difenc  pendu  a  un  gibct.  lis 
voulurent  faire  pendre  Ie  Pcintrc ,  maisf 
il  avoit  gagné  au  pied- 
L  V  it 

Il  n'y  a  point  de  lieu  oü  Ie  j  jement  p.  43  j^ 
<8c  la  bienfeancc  foient  plus  ncccflaircs 
qu'cn  Chaire.  UnPrédicatcurprêchant 
a  Tivoli  centre  Tadultere  avcc  beau- 
coup  de  vehemence,  s'cmporta  follcr 
ment  jufqu'a  dire  qu'il  aimeroit  micqx 
connoitre  dix  filjes  qu'unc  femme  ma- 
riée.  Il  y  a^  dit  quelqu'un  la-deflus^ 
Hen  des  gens  de  votre  gout, 
LVIII. 

C'efl:  une  coutume  en  Hopgricqu'a-  p.  4^*:  \ 
pres  la  Mefle  tous  ceux  quiontmal  aux 
yeux  s'approchent  de  Tautel  pour  fe 
feire  verfer  de  Peau  du  caliceparlcPrc- 
tre  officiant ,  qui  prononce  en  méme 
tems  quelques  parobs  dp  rEcriturc  en 

Hon- 

♦  Les  Stigmates  fpnt  les  marques  des  playes 
de  notrc  Seigneur  que  les  Cordcliers  pretendent 
qujjavou  impriincc,  fur  Ie  corps  de  leur  S.  Fraii  j 

9.S 


p.  4'$r. 
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Hongrois  pour  leur  fouhaitter  la  cotir 
valefcence.  Un  Prêtre  Fiorentin ,  qui 
fc  trouvoit  en  Hongrie,  ayant  un  jour 
dit  la  Mede  en  prefence  de  rEmpereur 
Sigifmond,  plufieurs  gens  qui  avoicnt 
mal  aux  yeux  s'approcherent  du  Prêtre, 
afin  qu'ii  y  r^pandit  de  Peau  du  calicé 
felon  la  coutume.  Le  Prêtre  qui  crüt 
que  les  yeux  ne  Wur  pleuroient  que  pour 
avoir  trop  bu  la  veille ,  leur  verla  de 
Peau  &  leur  dit  en  Italien  ,  Mourez 
plutót  de  Vépée  que  de  trop  boire.  L'Em- 
pcreur  en  rit  &  en  ayant  fait  le  conté  a 
table,  tout  le  monde  en  rit  auffi,  hor-» 
mis  ceux  qui  avoient  mal  aux  yeux. 
LIX. 
La. coutume  &  Péducation  mettent 
beaucoup  de  differencc  entre  les  hom- 
mes. Un  hommc  fort  riche  allant  en 
hyver  a  Bolognc,  fourré  depuis  la  têtc 
jufqu'aux  pieds  rencontra,  un  jourqu'il 
faifoit  un  froid  horrible  un  pauvre  Paï- 
fan  qui  n'avoit  fur  lui  qu'un  méchant 
juftaucorps.  Le  Voyageur  lui  deman* 
da  s'il  n'avoit  pas  grand  froid.  Non, 
lui  dit  le  Païfan  d'un  vifagc  fort  gai. 
Commcnt  cela  fe  peut-il  ?  je  gele  fous 
mes  pelifTe^.  ^b  ,  dit  le  Païfan  ,72 
iomme  mi  vous  portiez  tout  ce  ^e. 
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vous  avez  d'babits  vous  n'auriez  foint 
froid, 

LX. 
Il  y  a  dos  exemplesde  fimplicité  fort  p.  ^Cit 
finguliers  &  fort  facetieux.   Un  Païfan 
de  Pergola^  petite  Ville  de  TEtat  de 
TEglife  dans  Ie  Duché  d'Urbin,  cut  bien 
voulu  marier  ia  fille  a  un  de  fes  voifins. 
Le  voifin  n'y  vouloit  point  entendre 
parce  qu'il  la  trouvoit  ehcore  trop  jeu- 
ne pour  être  mariée.    Ob^  dit  le  pere, 
elk  eji  Men  nuhile  ,    car  elle  a  déja  eu 
trois  enfans  du  Vïcmre  de  notre  Curé, 
LXI. 
En  vöici  un  autre  exemple.  Un  Vcf-»  «,  464 
nitien  homme  fort  fimple,  étoit  mon-? 
té  a  cheval  pour  aller  a  la  Campagne  i 
Il  avoit  derriere  lui  fon  valet  a  piêd: 
Le  cheval  donna  un  coup  de  pied  au 
valet,  qui  de  colere  prit  üne  pierre  6c 
la  jetta  contre  le  dos  de  fon  maitrc 
croyant  la  jetter  au  cheval.    Le  maitrc 
crut  5  que  c'étoit  le  cheval  qui  lui  avoit 
donné  un  coup  de  pied.     Cependant 
comme  le  valet  ne  pouvoit  pas  marcher 
fort  vïte  le  maïtre  le  qucrelloit  j  Je  nc 
faurois,  dit-il,  marcher  plus  vite,  vo- 
tre  cheval  m'a  blefle.  Oh ,  dit  le  Veni- 
ticn,  ce  n'efl:  rien,  c'eft  une  bêtc  fort 

vi" 
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vicicufc,  clle  m'a  auffi  donné  un  coup 
de  picd  dans  les  reins. 

Un  ^c  CCS  Moines  quêtcurs  qui  vont 
par  Ie  païs  dem^ndant  Taumone  pour 
S.  Antoin^  de  Padoue  y  avoit  tiré  unc 
bonne  quantité  de  bied  d'unPaïfanjfur 
la  prorpefle  qu'il  lui  avoit  faite  qu'i^ 
profpereroit  cette  anncc-la,  &  qu'ij 
iie  perdroit  pas  unc  de  fes  brcbis.  Le 
Païfan,  fur  la  parolc  du  Religieux  laif- 
j^  errcr  fes  brebis  a  Tavanturc,  il  vint 
un  loup  qui  en  mangea  pluficurs.  Le 
quêteup  revint  rannéc  fuivantc  6c  rede-» 
liaanda  du  grain.  Mais  le  Paï&n  lui  en 
refufa  &  (c  plaignit  qu*il  Tavoit  affron- 
té  &  que  Ic  loup  avoit  mangé  fes  brc-» 
bis.  Oh ,  dit  le,  Moine  ^  je  ne  m'cn  éton-? 
ne  pas ,  il  nc  faut  point  vous  fier  au  loup, 
p'ell  une  méchante  bete  qui  n'a  point 
4e  parolc.  Elle  tromperoit  non  feulc- 
ment  S.  Antoiqc,  mais  notrc  Seigneur 
ii  elle  pouvoip, 

Antoine  furnommé  de  Padouc,  par-? 
^e  qu*il  étoit  ProfefTeur  en  Théologie 
dans-cette  Ville&  qu'il  y  mourut,  étoit 
un  Moine  Francifcain  ,  Originairc  de 
Lisbonnc.  Il  fut  canonifé  par  Grcgoir 
fcIX.  dans  le  XIU«i«.  fièelc.  ¥oici  Ie 
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jugement  que  Polydoit  Vergile  Auteur  PoIyA 
Italicn  faifoit  des  Moincs  dé  ce  nom  J^^^^ 
fur  la  fin  du  XV«»^  fiècle,  &  par  con-  ^;y{l' 
fequent  avant  la  Réformation.     Ceftj^,j^66i 
dit-il)  une  racailk  de  gens  qui^piUent  Ie 
peuple  Chrétien  avee  autant  d'impudenct 
que  d'impunité.    lis  prtent  la,  lettre  71 
peinti  fur  Uur  poitrine  ^  pour  être  re* 
connus  Difciples  de  S,  jlntoine^  Ö*  pour 
demander  raumènefous  cepréteoctè.    En 
certaines  fatfons  dé  Vannée  on  leur  don* 
ne  des  porcs  qü'ils  menent  de  village  en 
village  afin  qu^on  les  nourrijfe  en  Vhon* 
neur  de  S.  jintoine^  a  qui  eet  animal  ö 
plufieurs  autresfont  confaerez, 
L  X  1 1 1. 
UnVöyageurayant  faitbonnechcré  p,4j^^ 
dans  un  cabaret ,  1'Hótc  lui  demanda  fon 
payemcnt*    Le  Voyageur  dit  qu'il  n'a- 
voit  point  d'argent)  mais  c}u'au  lieü  de 
cela  il  lui  chanteroit  les  plus  joüeschan- 
fons  du  monde.    Le  Cabaretier  rcpon- 
dit  qu'il  vouloit  de  Targent  &  non  dos 
chanfons.  Mais  fi  je  vouS  enchanteune 
qui  vous  plaife^ne  la  prendrez-vous  pas 
pour  argent  comptant  ?    A  la  bonnc 
heure,dit  THóte.  Il  lui  en  chanta  plu- 
fieurs qui  ne  lui  plurent  point.     Enfin 
leChanteurmettant  la  main  a  la  bourfe 


com= 


p>  m- 
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comme  s'il  eüt  voulu  la  délier^  Pour' 
cette  fois  je  m'en  vais  vous  en  chanter 
tine  qui  fera  de  vótre  gout.  Il  fc  mit  a 
en  chancer  une  qu'on  appelle  en  Ita- 
lien  la  Chanfon  du  Voyageur .  Mettez 
la  main  a  labourfe^payezVRóte.  Cel- 
le-ci  vous  plaic-elle?  Oui^  dit  THótc. 
Fous  et  es  dom  payé ,  dit  Ie  Voyageur  ^  & 
s'en  alla. 

LXIV. 

Üri  Dofteur  de  Milan  fort  ignorant 
s'imaginoit  que  les  oifeauxfiiyoientnon 
au  fon  de  la  voix^  mais  au  fens  des  pa* 
roles  que  Fon  pronongoit.  Il  cut  un 
jour  la  curiofité  d*accompagncr  un  Oi- 
felcur  qui  alloit  prendre  des  oifeaux  au 
filet.  Celui-ci  lui  recommanda  fort  de 
ne  point  parlcr.  Mais  des  qu'il  vit  des 
oifeaux  aflemblez  il  crut  devoir  en 
avertir  TOifcleuryles  oifeaux  de  s'envo- 
ler.  L*Oifcleur  Ie  pria  encore  une  fois 
de  nediremot,  &  il  Ie  promit.  Les 
oifeaux  revinrent  &  Ic  Dofteur  cria  en 
Latin;  Foila  des  oifeaux:  Comme  TOi- 
feleur  lui  en  faifoit  des  reproches ,  je  ne 
croyois -pas i^  dit- il,  que  les  oifeaux  enten-»' 
dijfent  Ie  Latin, 

LXV. 

Un  homme  de  Pcroufe  fort  oberé 
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s'en  alloit  dans  la  ruc  tout  melancholi-i 
que.  Quelque  pafTant  lui  demanda  qucl 
etoit  Ie  fujet  de  fa  triftefTc.  Je  dois, 
dit-il  5  &  je  nc  fiurois  paycr.  Bon !  lui 
repartit  Tauti'C,  Laiffez  cette  inquietü* 
de  è  votre  Creancier. 

L  X  V  I. 

Un  certain  boufon  connu  de  Pogge,  p.  476^ 
demanda  a  un  Rcligicux  Icquel  étoit  Ic 
plus  agréablc  a  Dieu  de  dire  ou  de  fai- 
re. Le  Religicux  répondit  que  c'étoit 
de  feire.  Il  y  a  donc  plus  de  merite^ dit 
le  boufon,  d  ftire  des Patenotres  *  qu*a 
en  dire. 

LXVII. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  ordinaire  que  de  p.  482; 
voir  les  Fanfarons  de  bravoure  faigner 
du  nez  dans  Koccafion.  Lorfque  TEm- 
pereur  Fredcric  II.  mourut  en  Italië  f, 
la  guerre  y  etoit  alluméc  de  toüs  cótez. 
Un  jour  de  bataille  un  Officier  de  dif- 

tinc* 

*  Les  Patenotres  font  des  chapelets  avec  lef- 
quels  on  recite  le  Pater. 

t  llmourot  enii5(*.  danslaPouilleauRoyau- 
mc  de  Naples  proche  de  Luceria ,  8c  non  X  Sien- 
ne  proche  de  Florence ,  comme  le  dit  Pogge,ne 
penfant  pas  qu'il  y  a  auffi  dans  la  Pouille  un  en- 
droit  quis'appelle Florence, OU Florcnzola.  Struv, 
Synt,  Hift.  Germ.  DilT.  XX. 
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tinftion  fut  des  premiers  a  cheval  fai« 
(ant  de  grandes  rodomontades  6c  re- 
prochant  aux  aiitres  leur  lenteur  6c  leur 
lacheté.  5^'/ytf/5  difoit-il5  contre  Penne* 
mi  qnandjl  devrois  y  êtrefeul.  Il  fitcn- 
viron  un  mille  au  grand  galop.  Mais 
comme  il  vit  revenir  du  combat,  qui 
avoit  déja  commcncé^  des  Soldats  cou- 
vertf  de  bleflures^  il  fe  mit  d  n'aller  que 
Ie  pas.  Il  s'approcha  enfin  pas  a  pais  5 
mais  entendant  les  cris  des  deux  armées, 
&  voyant  que  Ie  combat  étoit  ftirieux,^ 
il  s'arréta  tout-a-coup  comme  ^'il  cüt 
été  petrific.  Quelqu'uft  qui  Tavoit  cn- 
tendu  fe  faire  tout  blanc  defonépécy 
lui  demanda  pourquoi  il  n'avangoit 
pas.  Je  fens^  óit-il^  ^ueje  nëfuis  pas 
intrepide  comme  je  me  croyms, 
LXVIII. 
f  i  485.  tJn  Tyran  qui  rte  cherchoit  qu'a  fii* 
gncr  fes  Sujets  en  exigeoit  d'eux  des 
chofes  impofliblès  fous  de  grofTes  pei- 
nes.  Il  commanda  a  Tun  d'eux  d'ap- 
prendre  a  lire  a  üri  ané.  L'aütren'ofant 
refufcr  demanda  dix  ans  de  terme  pöur 
pouvoir  executet-  eet  ordre,  il  les  ob- 
tint.  Comme  on  fe  moquoit  de  lui  d'a- 
voir  entrepris  une  chofe  aufïi  impofïï- 
ble.    Laiffez-moi  faire  j  dit-il, />  ri'ai 

rien 
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rien  a  craindre ,  avant  ce  tems-ïa  ou  je 
fnourrai^  ou  rdne^  ou  mon  maitre  mour^ 
ront. 

LXIX 
Un  Curé  annongant  au  péuple  la  fc-  p.  4S^; 
té  de  rEpiphanie.    Je  nefai^  dit-il,  Ji  J^^f^' 
c'eft  un  homme  ou  une  femme  ^  mais  c^eft  e(t  com- 
une  grande  f olemnité .  muné- 

LXX.  ^o^^^^i 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  pour  rq[s. 
feuver  les  apparences  font  commettre  Ibid* 
par  d'autres  a  leur  profit  des  crimes 
qu'ils  ont  honte  de  commettre  eux-mé- 
-mes.  Un  homme  qui  avoit  befoin  d'ar- 
gent  alla  pour  èn  emprunter  fur  gage 
chez  un  vieux  Bourgeois  qui  avoit  fait 
métier  d'ufure,  mais  qui  feignoit  d'y  a- 
voir  renonce.  L'emprunteur  portoit 
pour  gage  une  croix  d'argent,  oü  on 
prétendoit  qu'il  y  avoit  un  morceau  du 
bois  dé  la  vraie  croix.  Le  rufé  vieillard 
répondit  qu'il  ne  fe  mêloit  plus  de  ce 
mauvais  trafic ,  mais  qu'il  avoit  un  pen- 
dart  de  fils  qui  pourroit  lui  faire  fon  af- 
faire. Il  le  fait  conduire  chez  fon  fib 
par  fon  valet.  A  pcine  avoit-il  fiit  quel- °  , 

ques  pas  que  le  vieux  ufurier  cria  au  va- 
let :  Aumoins^  dit  es  a  mon  fils  qu'il  rah-^ 
hate  de  lafomme  ce  que  pefe  k  hois. 
torn.  IL  P  LXXi. 
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Ibid.  Un  Chevalier  de  1'Ordre  de  la  Toi- 
fon  d'or  écant  venu  en  Ambafladea  Flo- 
rence faifoit  parade  de  plufieurs  chaïnes  \ 
qu'il  avoit  a  fon  col.  Un  homme  d 'ef- 
prit  dit  la-defTus  ;  On  fe  contente  d'une 
chaim  pour  les  autres  fous ,  maïs  celui-ci 
en  veut  ai: oir  plufieurs. 

LXXII. 

Ibid.  Il  y  a  des  gens  qui  goguenardent  & 
'  profancnt  jufqu'au  dernier  foupir.  Un 
Religieux  qui  étoit  allé  voir  un  hom- 
me  de  ce  mauvais  caraótere  au  lit  de  la 
mort  lui  difoit  entre  autres  chofes,  que 
Dieu  avoit  accoütumé  de  chatier  ceux 
qu'il  aime.  Je  ne  rn'étonne  donc  pas^ 
dit  Ie  malade  ,  ft  Dieu  aftpeu  d'amis 
puis  qu'il  traite  ft  mal  ceux  qu'il  aim  ^' 
LXXIII. 

Jbid.  Il  y  a  de  faux  penitens  qui  femblent  1| 
n'aller  a  confeile  que  pour  fe  moquer 
de  la  Religion  &  du  Confefleur.  Qucl- 
quefois  même  Ie  Confefleur  &  Ie  Peni- 
tent ne  valent  pas  mieux  Tun  que  Pau- 
tre.   On  voit  des  Confefl^eurs  qui  abfol- 

vent 

*  Voyez  line  femblablc  impieté  dans  la  note 
fur  Damon  de  la  premiere  Satyre  de  Dcfprcaur 
au  fujet  de  M.  Caflandre. 


Recueildebonsmots.  izy 
vent  leurs  Pemtens ,  dépcns  compenfez  ^ 
a  Texemple  desjuges  qui  mettent  quel- 
quefois  les  plaideiirs  hors  de  cour  &  de 
proces  comme  li  devant  Dieu  Ie  péché 
de.  Tun  pouvoit  expier  celui  de  Tautre. 
\}\i  Penitent  alla  dire  un  jour  a  fon  Con- 
fefleur  qu'il  avoit  volé  foH  voilin,  mais 
que  ce  même  voifin  Tavoit  volé  audi. 
'  Ce  même  homme  lui  dit  encore :  „  J'ai 
55  battu  un  homme ,  mais  il  s'eft  bien 
55  revenché  ".  Hé  bien  ^  dit  Ie  Prétre, 
run  e  ft  corapenfé  par  Vautre,  55  J'ai  en- 
55  core  a  me  confefTer  d'un  guand  pé- 
55  ché,  dit  PHypocrite,  mais  je  n'au- 
55  rai  jamais  Ie  courage  de  vous  Tavouer, 
55  parce  qu'il  vous  regarde  de  fort  pres  ". 
Après  avoirlongtems  balancéjilfc  ren- 
dit  aux  inftances  du  Prêtre.  55  J'ai, 
55  dit- il  5  abufé  de  vötre  foeur  "5  £5? 
moi^  dit  Ie  Prêtre  ,  plus  d'une  fois  de 
votre  mere.  Ainfi  nous  voila  quitte  d 
quitte. 

LXXIV. 

On  debite  quelquefois  au  peuple  des  yf.  479; 

miracles  qui  portent  avec  eux  leur  re- 

^futation,  mais  dont  la  lingularité  mé- 

,  Hte  quelquc  attention.     Pogge  témoi- 

gne  qu'ótant  un  jour  a  Rome  au  Ser- 

mon  qu'iui  Auguftin  faifoit  dans  rEgli- 

P  ^  fe 
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fe  de  Latran ,  ce  Moine  pour  engager 
Ie  peuple  a  la  penitence  raconta  publi- 
quement  un  miracle  qu'il  difoit  avoir 
vu  5  il  y  avoit  fix  ans  >  „  Etant  un  jour, 
55  difoit  -  il  5  avec  les  autres  Religieux 
55  dans  la  Bafilique  de  Latran  a  dire  ma- 
55  tines  5  il  fortit  d'un  tombéau  ,  dans 
55  lequel  depuis  environ  quinze  jours  on 
55  avoit  enterré  un  Citoyen  Romain,  jll 
55  une  voix  qui  appelloit  les  Religieux.  ^'' 
55  EUe  fe  fit  entendrc  plufieurs  fois  inu- 
55  tilement  parce  quelesMoinesétoient 
55  trop  effrayez.  Mais  enfin  s'étant 
55  rafTiirez  ils  allerent  oü  la  voix  les  ap- 
55  pelloit.  Le  mort  leur  cria  de  ne  rien 
55  craindre ,  mais  d'óter  la  pierre  6c  d'al- 
55  Ier  chercher  un  calice.  Cc  qu'ayant 
55  fait  le  mort  fe  leva ,  êc  rejetta  dans 
55  le  calice  Thoftie  confacrée  qu'il  avoit 
55  prife  avant  fa  mort  5  6c  leur  décla- 
55  ra  qu'il  étoit  damné  6c  qu*il  ibuf- 
55  froit  des  tourmens  horribles  pour 
5,  avoir  connu  fa  mere  6c  fa  fiUe  5  6c 
55  ne  s'être  pas  confefle  de  fes  crimes 
55  après  quoi  il  fè  recoucha  ".  Pogge 
ne  dit  point  fon  fentiment  fur  ce  mira- 
cle prétendu.  Le  mien  eft  que  la  plus 
grande  grace  que  Pon  puiffc  faire  au 
Moine,  c'efl;  de  croirc  qu'il  siyoit  vu 

C9 
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ce  miracle  en  fonge,  &  qu'a  force  de 

Ie  raconter ,    il  s'étoit  perfuadé  qu'il 

ctoit  véritable. 

LXXV. 

Il  y  a  dans  la  Romagne  un  Bourg 

appellé  Pera  qiü  appartenoit  autrefois 

aux  Genois,  &  oii  la  plüpart  des  Am- 

bafladeurs  Chrétiens  en  Turquie  font 

aujourd'hui  leur  refidence.     Quelques 

Genois   étant  allez  a   Conftantinople 

pour  y  negotier  furent  infultez  par  des 

Grecs  qui  tuerent  les  uns  &  blefTerent 

les  autres.     Le  Conful  des  Mare  hands 

Genois  en  porta  des  plaintes  a  TEm-    Cepou- 

pereur  des  Grecs;  Ce  Prince  pour  tou-  y?!^^?® 

■^'       n^      r     ^  ^  Michel 

te  punition  fit  raler  Ic  menton  aux  cou-  paicoio- 

pables,  ce  qui  eft  une  grande  ignomi- gue  ou 

nie  en  ce  païs-la.  Le  Conful  fe  croyant '^"^'■p^ic 

infulté  par  une  punition  qu'il  trouvoit  '^  ' 

legere  permit  aux  Genois  de  fe  vanger 

eux-mêmes.  lis  allerent  donc  a  Conftan- 

tinople  6c  fircnt  main  baffe  fur  plu- 

fieurs  Grecs. 

L'Empereur  s'en  plaignit  au  Con-  p.  474; 

ful  qui  étoit  a  Pera ,  &  ce  dernier  pro- 

mit  d'en  faire  bonne  juftice.     Il  fit  en 

effet  amener  un  jour  les  coupables  dans 

la  place  publique,  comme  s'il  eüt  vou- 

lu  leur  feire  couper  la  tête.     Tout  Ic 

P  }•  mon- 
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monde  y  accourut ,  Grecs  &  Latins.  Les 
Prêtres  s'y  trouverent  avec  leurs  croix 
pour  conduire  les  fuppliciez  au  cimetiere. 
Le  Conful  ayant  fait  faire  (ilenceordon- 
na  qu'on  rafat  le  derriere  auxcoupables, 
difanr  que  c'étoit  la ,  6c  non  au  menton 
que  les  Genois  avoient  de  la  barbe. 
LXXVI. 
p.  471.       Du  tems  d'Eugenc  IV.  il  y  avoit 
quantité  de  courtifannes  a  la  Cour  de 
Rome  6c  cette  Cour  étoit  fort  effemi- 
née.     Un  Cardinal  Grec  y  étant  venu 
avec  fa  longue  barbe  on  lui  confeilla 
de  la  faire  rafcr  pour  fe  conformer  a 
l'ufage.  Non  non ,  dit  le  Cardinal  Angc- 
lot,  il  faut  hien  qu'il  y  ait  un  houc  par- 
mi  tant  de  chevres. 

LXXVII. 
p.  465.  Un  Notaire  de  Florence,  qui  avoit 
peu  de  pratique,  s'avifa  de  cette  fripon- 
nerie  pour  gagner  de  1'argent.  Etant 
allé  trouver  un  jeune  homme  dont  le 
pere  étoit  mort,  il  lui  demanda  s'il  a- 
voit  été  payé  d'une  certainefommeque 
fbn  pere  avoit  prêté  a  quelqu'un  qui 
^toit  mort  aufli.  Le  jeune  homme  dit 
qu'il  il'avoit  point  trouvé  cette  dette 
parmi  les  papiers  de  fon  pere.  „  J'en  ai 
55  fait  moi-méme  Pobligation  6c  je  Tai 

35  en- 
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55  entre  les  mains  5  il  ne  tient  qu'a  vous 
55  de  Pacheter  ".  Le  jeune  honftne 
achcte  le  faux  aéteöc  fait  affignerle  fils 
du  prétendu  debiteur.  Celui-ci  foütint 
qu'il  paroiflbit  par  lesLivres  de  fon  Pe- 
re  qui  étoit  Marchand,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais rien  empruntéjêc  alla  trouver  leNo- 
taire  pour  Taccufcr  d'avoir  fait  un  faux 
aóte.  „  Vous  n'étiez  pas  au  monde, 
5,  dit  le  Notaire,  quand  cette  femme 
55  fut  empmntée.  Votre  pere  la  rendit 
55  au  bout  de  quelque  tems  8c  j'en  ai 
55  chez  moi  la  quittance  ".  Le  jeune 
homme  la  racheta  5  &  le  Notaire  par  ce 
moven  tira  de  l'argent  des  deux  cótez. 
LXXVIII. 
Martin  V.  comptoit  un^our  que  ie  p.  445» 
Légat  de  Bologne  ayant  traite  de  fou 
un  Doöieur  qui  follicitoit  quelque  gra- 
cc  avec  importunitéfi  le  Doóteur  de- 
manda  au  Légat  quand  il  Pavoit  furpris 
a  faire  Taöion  d'un  fou.  «Le  Légat  lui 
marquoit  une  certaine  occafion  oii  il 
prétendoit  qu'il  avoit  fait  une  folie;  Fous 
vous  trompez^dit  Pautre5  je  n' en  ai  fait 
que  quand  je  vous  ai  fait  Doüeur  5  car 
vous  n'en  étiez  pas  capahle  ^, 

P  4         LXXIX. 

*  Il  faut  que  ce  foit  BalthazarCoffaqui  fut  de- 
piiis  Jean  XXI II.  depolé  au  Concile  de  Coiiftanc€»> 
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LXXIX. 

p.  44Ï'       «fV   trompeur  trompeur   &    demi  „ 
ditleProverbe.  ^UnRenard  voyant  des 
poules  juchées  avec  leur  Coq  dans  unc 
cour  tachoit  de  les  attirer  par  de  belles 
paroles.     y^^j  dit-il,   une  bonne  nou- 
veile  a  vous  apprendre  5  c^eft  que  les  ani- 
maux  ont  tenu  un  grand  Conjeil^  ö*  ont 
fait  entre  eux  une  paix  éternelle .  Defcen- 
dez  5  dit  -  il  ■,  celehro^is  de  bonne  amitié 
cette  paix.   Le  Coq  plus  fin  que  Ie  Re- 
nard  fe  drefTe  fur  fes  ergots  6c  regarde 
de  tous  cótez.   ^e  regardez-vQus  ?  dit 
le  Renard.     Je  regarde  deux  chiens  qui 
s'avancent ,  6c  le  Renard  de  fuir  a  tou- 
•  tes  jambes.  Eb^  dit  le  Coq,  la  paix  efl 
fait  e  entr^ks  animaux.  Oh ,  dit  le  Re- 
nard 5  peuT'être  que  ces  deux  chiens  n^en 
favent  pas  encore  la  nowvelle. 
Ii^XXX. 
jj.  431.        Un  Païfan  étant  monté  fur  un  cha- 
taignier  pour  fecouer  des  chataignes 
tomba  en  defcendant  6c  fè  rompit  une 
cóte.     Si  'VOUS  nCa'viez  confulté ,    dit 
quelque  mauyais  plaifant  qui  fc  trouva 

la, 

*  La  Fontaine  a  imité  cette  Fable ,  mais  il  a 
fitnis  la  repartic  du  Renard  fugitif  qui  a  beau^ 
^up  de  fe). 
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U,  ce  malheur  ne  'vous  fero'it  pas  arrivé^ 
fnais  mon  Confeil  pourra  vous  fervir^ 
four  Vavenir.     Ceft  'de  ne  defcendre  ja- 
mais plus  vete  que  vous  êtes  monté, 
LXXXI. 

Un  certain  Nicolas  homme  favant ,  p.  4^9* 
mais  d'un  efprit  fatyrique  6c  d'une  lan- 
guc  fort  mal  apprife ,  fe  moquoit  un 
jour  d'Eugene  IV.  en  ces  termes.  „  Je 
55  fuis  Ie  plus  rnalheureux  de  tous  les 
„  hommes  j  Ceft  aujourd'hui  Ie  regn^ 
5,  de  la  Folie ,  Ie  Pape  avance  tous  les 
55  jours  des  fots  &  des  fous.  Je  fuis  Ic 
55  feul  pour  qui  il  ne  fait  rien,  Ceft, 
55  difoit-il  5  fa  faute ,  car  j'ai  tout  Ie 
55  merite  qu'il  faut  pour  parvenir. 
LXXXII. 

Un  certain  Abbé  fort  gras  Sc  d*unc  Ibid, 
grofleur  exceflive  allant  un  foir  aflez 
tard  a  Florence  demanda  a  un  Païfan , 
s'il  entr^roit  bien  dans  la  Villc.  Oui^ 
dit  Ie  Païfan  5  qui  jouoit  fur  Téquivo- 
que  du  mot  entrer^  puts  qti^un  chariot 
defoin  y  entre  bien. 

LXXXIII. 

On  trouvera  ici  Ie  carafterc  de  bien 

des  gens.  Un  Seigneur  de  Rome  étant 

allé  a  Florence  pour  y  entrer  en  poflef- 

iion  de  quelque  charge  tint  tout  un  jour 

P  f  les 
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les  principaux  de  la  Ville  a  ne  parlcr 
que  de  lui.  Il  leur.  difoit  qu'il  avoit  été 
-Senateur  Romain  ,  6c  leur  racontoit 
avec  emphafe  tout  ce  qu'il  prétcndoit 
qu'on  avoit  jamais  dit  ou  iait  a  fa 
gloire.  Après  cela  il  rendoit  comptede 
Ion  Voyage,  comment  il  étoit  parti  de 
Rome,  &  par  qui  il  avoit  été  accom- 
pagné  a  fon  dépait ,  puis  il  difoit  que 
la  premiere  journée  il  étoit  arrivé  a  Su- 
tri  5  6c  racontoit  ce  qu'il  y  avoit  fait 
jufques  aux  moindres  chofes.  Il  s'étoit 
déja  pafTé  plufieurs  heures  fans  que  la 
narration  Teut  conduit  a  Sienne.  Un 
des  auditeurs  ennuyé  ,  comme  tout  Ic 
refte  de  la  compagnie ,  de  la  longueur 
d'un  difcours  fi  fallueux  êc  li  infipide,. 
lui  dit  a  Toreille  ,  qu'il  étoit  tard  6c 
que  s'il  ne  hatoit  fon  Voyage  pour  ar- 
river  a  Florence,  il  manqueroit  rafFai* 
re  im ponante  qui  l'y  avoit  fait  vcnir. 
Il  profita  de  l'avis  &  conclut  en  difant> 
Enfin  je  fuis  arrivé  a  Florence. 
LX  XXIV. 
On  infligcoit  a  Terra  Nova  une  cer- 
taine  peine  a  ceux  qui  jouofentauxdez. 
Un  homme  de  la  connoifTance  de  Pog;- 
ge  ayant  ete  furpns  a  y  jouer  fut  mis 
en  prifon.     Comme  on  lui  dcmandoit 

la 
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la  caufc  de  fa  dctcntion.  CV/,  dit-il, 
notre  Juge  qui  rn'afait  mettre  ici  parce 
^ue  fat  joué  mon  argent  3  ^e  ne  fat  ce 
qtCtl  fn'auroit  fait  Ji  favois  joué  Ie  Jien. 
LXXXV. 
Quelqu'un  difoit  mille  plaifanterics 
dans  Ie  Palais  du  Pape  Eugenc  IV. 
55  Savez  V0US5  luidit-on,  qu'on  vous 
55  prendra  pour  un  fou  ".  J'enjerois 
raviy  dit-il,  c^eft  Ie  fcul  moym  de  s^a- 
vancer  auprès  de  ceux  qui  gouvernent  au- 
jourd'hui, 

Lxr  XVI. 

ünPrédicateur  prêchant  a  Pcroufc, 
dit  a  fes  auditeurs  fur  la  fin  de  fon  Ser- 
mon.  Mes  Freres^  t  out  es  vos  femmes 
TïC ont  protefté  a  confeffe  qu'eïïes  avoient 
ét é  fidele s  a  leurs  maris^  £5?  vous  de  vo^ 
tre  coté  vous  avez  confef/e  que  vous  aviez 
tous  connu  les  femmes  d^autrui.  Dites- 
moi  donc^  je  vous  prie^  qui  des  femmes. 
OU  des  maris  a  dit  la  verité. 
LXXXVII. 

Le  Cardinal  de  Bar  Napolitain  avoit 
un  Hópital  a  Vcrceil^5  dont  il  tiroit 
fort  peu  de  profit  parce  qu'il  avoit  beau- 
coup  de  malades  a  entretenir.     Il  cn- 

voya 

*  Cétoit  Landolphe  de  Maramaur  dont  il  cft 
parlé  dans  le  Concile  de  Conlhnce. 
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voya  un  jour  PIntendant  de  la  maifon 
pour  en  reccvoir  les  rentes.  Cet  Offi- 
cier voyant  ^n  nombre  prodigieux  de 
malades  qui  confumoient  tout  Ie  reve- 
nu de  (on  maïtre  s'avifa  de  ce  tour.  Il 
fe  deguifa  en  Medecin  6c  fit  aflembler- 
tous  les  malades,  vifita  leurs  playes  & 
leur  déclara  qu'on  ne  pouvoir  lesgucrir 
qu'avec  un  onguent  de  graifle  humaine. 
Il  feut  donc,  leur  dit-il,  que  des  au- 
jourd'hui  vous  tiriez  au  fort  entre  vous 
a  qui  fera  cuit  dans  de  Peau  bouillantc 
pour  Ie  lal  ut  de  tous  les  autres.  A  ces 
niots  tous  les  malades  effrayez  vuiderent 
inceilamment  PHópital. 

LXXXVIIL 
On  croit  ordinairement  que  la  dil^ 
ti'aólion  efl  une  marque  d'efprit.  Cettc 
marque  eil  au  moins  bien  équivoque  & 
c'eft  aulli  fouvent  une  marque  de  ftu- 
pidité.  Les  Païfans  les  plus  grofliers 
ont  leurs  diftraótions  aufli  bien  que  les 
plus  grands  clprits.  Un  Païfan  de  Terra 
Nova,  nommé  Mancini,  gagnoit  fa  vic 
a  mener  du  bied  dans  les  Villes  du  voi-» 
finage.  Un  jour  qu'il  revenoit  du  mar^ 
ché  il  monta  fur  Ie  plus  beau  de  fesane^ 
dont  il  lavoit  bien  Ie  compte.  Approchant 
de  ia  rnaifon  il  s'appercut  qu'il  lui  en 
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manquoit  un,  ne  comptant  pas  celui  qu'il 
montoit.  11  retourne  fur  fes  pas  6c  court 
fept  millcs  de  chemin  demandant  fon 
aneatout  Ie  monde.  Point  dcnouvelles. 
Il  s'en  retournoit  fort  trifte  de  fa  perte, 
lorfqu'étant  defcendu  de  defllis  fon  anCj 
fa  femme  Pavertit  que  c'étoit  la  celui 
qu'il  cherchoit. 

LXXXIX. 

Un  autre  Païfan,  après  avoir  labou- 
ré  jufqu'a  midi,  fe  mit  avcc  (a  charruc 
fur  un  ane ,  pour  ne  pas  fatigucr  {es 
boeufs  a  la  trainer.  S*appercevant  que 
l'animal  fuccomboit  fous  Ie  poids  il 
defcend ,  met  fa  charrue  fur  la  tête ,  & 
remonte  en  difant  a  fon  ane  :  Tu  mar- 
cheras  hien  a  prefent^  ce  n'eji  pas  toi  qui 
port  e  la  charrue ,  c'eft  moi.  La  diftrac- 
tion  eft  certainement  une  abfence  d'ef- 
prit  5  un  défaut ,  une  impolitefie  dont 
tout  homme  qui  vdfcit  être  fociable  doit 
ie  corriger  ibigneuiêment. 
XC. 

Il  y  avoit  dans  une  Ville  proche  de 
Boulogne  un  Podejiat  öu  autrement  un 
Juge  fort  ignorant.  Il  vintun  jourplai- 
der  devant  lui  deux  hommes  dont  Tun 
devoit  a  Tautrc.  Le  Créancier  ayant 
dcmandc  fa  dette,  Ie  Podeftat  fc  tour^ 

noit 
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noit  du  cóté  du  Debiteur  6c  Ie  querel- 
loit  de  ce  qu'il  ne  payoit  pas  ce  qu'il 
dcvoit.  Le  Debiteur  de  nier  la  dette  & 
Ic  Juge  de  fe  tourner  vers  le  Créancier 
6c  le  blamer  de  demander  ce  qui  ne  lui 
étoit  pas  du.  Les  ayant  ainfi  balotez 
pendant  long-tems  au  lieu  de  demander 
des  preuves  6c  des  témoins ,  les  ren- 
voya  avec  ce  jugement  :  Vous  avez, 
dit-il ,  fous  deux  per  du  Ö*  g^gné, 
X  C  I. 

Ün  Florentin  qui  avoit  été  abfent 
de  chez  lui  pendant  un  an ,  trouva  fa 
femme  en  couche  a  fon  retour.  Le  ma- 
ri  confus  6c  faché  va  trouver  une  ma- 
trone 5  6c  lui  demande  fi  une  femme 
pouvoit  porter  fon  fruit  douze  mois. 
Oui^  dit-elle,  Jipar  hazard  votre  fem^ 
me  a  vu  un  dne  le  jour  qu'elïe  a  con^Uj 
elk  n'accouchera  qu'au  hout  d'un  an  com- 
me font  les  dnejfes.*  Le  bon  mari  prit 
cette  réponfe  pour  argent  comptant  öc 
s'en  retourna  chez  lui  tout  rejouï. 
X  C  1 1. 

Un  Prédicattur  prêchant  le  jour  de 
la  fête  de  St.  Chriftophore  * ,  c'eft-a- 

dire, 

*  Ceft  St.Ckiftophle.L'EglifeRomaine  célè- 
kc  deux  Saints  de  ce  nom.  L'un  le  28,  Juillet 
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dire  ,  porte-CbnJt  ^dcmanda  plufieurs 
fois  a  fes  auditeurs  qui  étoit  celui  qui 
avoit  eu  cette  gloii'e  de  porter  J.  C. 
C étoit  un  ane^  répondit  quelqu'un  qui 
s'ennuyoit  de  fes  queflions. 

Un  jour  une  grande  Princeflè  d'Al* 
lemagne  demandoit  a  un  hom  me  de  ia- 
voir  &  d'efprit  ce  que  vouloit  dirc 
THiftoire  de  l'ane  de  Balaam  dont  il  ell 
parlé  dans  TEcriture ,  parce  qu'elle 
trouvoit  l'Hiftoire  peu  vraifembkble. 
C étoit  une  dneffe^  Madame^  dit  Tinter- 
rogé.  La  Princefle  en  rit  &  la  queftion 
demeura  la. 

X  C  1 1 1. 

Il  y  a  des  faits  quiparoiflentincroya^' 
bles  5  mais  qu'on  ne  fauroit  pourtant 
guere  fe  difpenfer  de  croire  fans  incivi- 
lité  quand  on  examine  Ie  caraótère  des 
témoins  qui  en  dépofènt.  Ce  que  Pog-  p.  ^g^; 
ge  raconte  d*un  hommeaui  fut  deux 
ans  fans  boire  ni  manger^oiquece  foit 
cft  dans  ce  rang.  Il  s'agit  d'un  Prétrc 
de  Noyon  qui  exer^oit  a  Rome  la  char- 
ge 
qui  eft  Ie  jour  qu'on  pretend  que  St.  Chriftophic 
fut  martyrifé  fous  Decius  j  l'autre  Ic  lo.  Aoüt 
jour  oü  l'on  pretend  auffi  que  St.  Chriftophic 
IbufFrit  Ie  Martyre  dans  Ie  neuvième  Siècle  pen- 
d^ifiC  la  perfeeutiSn  des  Sarfafins.  Baronii  Marfyr^ 
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ge  de  Script eur  de  la  Chancelcrie  ApoA 
tolique  fous  Ie  Pontificat  d'Eugene  I\^. 
Cet  homme  étant  allé  faire  un  Voyage 
dans  fa  patrie  y  tomba  malade  d'une 
grande  &  longue  maladie  qui  étoit 
accompagnée  de  (ymptomes  finguliers. 
Quelques  années  après  il  retourna  ^ 
Rome  fous  Ie  Pontificat  de  Nicolas  V. 
exercer  la  même  charge.  L^  il  racon- 
toit  a  plufieurs  graves  peifonnages  de 
la  Cour  Romaine  qu'étant  relevé  de  fa 
maladie  il  avoit  été  deux  ans  fans  man- 
ger  ni  boire,  qudiqu'il  eüt  cflaié  fou- 
vent  de  faire  Tun  &  l'autre.  Cet  hom* 
me  paroilfoit  de  fort  bon  fens ,  hom- 
me  de  bien  ,  6c  n'avoit  point  du  tout 
l'air  ni  d'un  impofteur  ni  d'un  pofTedé  j 
comme  quelques- uns  Ie  croyoient.  Tout 
Ie  monde  couroit  a  lui  de  toutes  parts 
pour  l'interroger  la-deiïiis  &  Pogge 
témoigne  Tei^voir  fouvent  entretenu. 
Il  avouoit  liPmême  qu'il  ne  Tauroit 
jamais  cru  s'il  ne  l'avoit  pas  experimcn- 
té  dans  fa  perfonne.  Ceux  qui  raifon- 
noicnt  Ie  mieux  la-defTus  jugeoient  que 
la  même  humeur  melancholique  qui  Ic 
rongeoit  lui  fourniflbit  de  la  nourritu- 
re.  Pogge  ajoute  ici  qu'il  avoit  lu  dans 
les  Annaies  de  France  au  neuvième  fiè- 

clc 


ReCITEÏL  DE  fiONS  MOTS.     24! 

cle  fous  TEmpereur  Lothaire  6c  Ie  Pa- 
pe  Pafchal,  que  la  même  chofe  étoit  ar- 
rivée  a  une  fillc  de  Toul  en  Lorraine , 
qui  d'abord  avoit  été  dixmoisfansman- 
ger  de  pain,  &  enfuite  trois  ans  lans 
böire  ni  manger^öc  qui  étoit  revenue  a 
fon  premier  état. 

^neas  Sylvius  racontc  a  peu  pres  la     Com- 
même  Hiiïoire  ,    mais  avec  quelqucs  ^^^^'  i^ 
circonftances  differentes.    i.  H  ^it  ^ue^^'^j^ 
eet  homme  qui  étoit  Prêtre  fut  quatrefonf.p.37» 
ans  Ips  manger,  mais  qu'il  mangeoitsS. 
pourtant  un  peu ,  quand  il  étoit  invite 
chez  des  Evêques.     z.  Que  ce  même 
hofïime  étant  a  Sienne  dit  a  Leonard 
(Tlmola  5  qu'il  s'en  alloit  a  la  Cour  de 
Rome^  qu'il  y  fouffriroit ,  mais  qu'il 
n'y  périroit  pas.  3.  Qu'étant  a  Rome, 
il  y  fut  en  admiration  &  en  odeur  de 
fainteté  pendant  un  afTez  long-tems, 
mais  qu'enfin  il  fut  mis  en  prifon  6c 
foiietté,  parce^   dit  fort  bien  vEneas 
Sylvius  5  qtie  tout  ce  qui  tient  du  prodige 
eftfiifpeü, 

XCIV. 

Uil  Prédicateur  prêchoit  un  jout'  fuf 
TEvangile  de  lamultiplicationdespainé. 
Au  lieu  des  cinq  mille  hommes  que  J.  C. 
repüt  il  n'eii  nomma  que  cinq  eens.  Ce- 

Tom.  IL  Q^  lui 
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lui  qui  Ie  fouffloit  lui  dit  tout  bas  \  it 
faut  dire  cinq  mille.  Taisez-vous, 
Sot^  repartit  rOrateur,  on  aura  encor^ 
ajfez  de  peine  a  en  croire  cinq  eens, 

xcv. 

Quelcün  dcmandoit  un  jour  a  Ro- 
dolphe  de  Camerino ,  donc  on  a  parlé 
ailleurs  ,  un  cheval  fi  accompli  qu'il 
étoit  impoflible  d'en  trouver  un  tel  dans- 
aucunc  ccurie>  Rodolphe  fit  tircr  de 
laiienne  une  ca^^lle  &  un  étalony&dit 
a  eet  homme :  Tenez ,  vous  n'aiMÊk  qu^cé 
f  air  e  f  air  e  un  cheval  a  votre  fantaijie. 
XCVI. 

Deux  hommes  avoicnt  un  procèPen- 
femble  5  l'un  d'entre  eux  donna  au  Ju-* 
ge  un  baril  d'huile,  6c  Tautre  un  co^ 
chon.  Le  Juge  pronon^a  pöur  celuf 
qui  lui  avoit  fait  préfent  de  Panimal. 
L'autre  lui  en  ayant  fait  des  plaintes  '\\ 
fépondit  qu'il  étoit  entre  dans  fa  mai- 
fon  un  cochon  qui  avoit  rompu  le  baril 
d'huile,  &  que  ccla  lui  avoit  fait  ou- 
blier  fa  caufe. 

X  C  V 1 1. 

Un  Prcdicateur,  qui  au  lieu  de  par-' 
fcr  fembloit  rugir  &  brairc,  appergut 
une  femme  qui  pleuroit  a  fon  Sermon. 
S'imaginant  qu'elle  en  étoit  touchée  il 
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la  fit  yenir  chcz  lui  pour  favoir  Ie  fujet 
de  {ès  foupirs  &  de  fes  larmes  dans  4a 
vuë  de  lui  donner  quelque  confeil  oii 
quelquc  confolation.  Helas!  dit-cUe, 
mon  Pere^  en  vous  entendant  il  m&  fem- 
hloit  reconnoitre  la  voix  d'un  ane  qué 
mon  mari  m'avoit  laiffé  en  mourant  pour 
gagner  ma  w,  £5?  que  j' ai  malheureufe- 
ment  per  du.  Ce  ft  ce  qui  me  faifoit  pleu-^ 
rer. 

XGVIII. 
Il  ri'y  a  rien  de  plus  équivoquc  que 
les  apparences  de  Ia  Vcrtu ,  &:  fouvent 
rien  de  plus  inutile  que  legrand  Savoir, 
au  moins  par  rapport  auxmoeurs.  Jean 
André  étoit  au  quatorzième  fiècle  un 
des  célébres  Do&eurs  en  Droit  Canon 
qu'il  y  eüt  en  ttalie.  Sa  femme  Ie  trou- 
va  un  jour  badinant  avec  la  fcrvantc  \ 
^'eft  divenue  ,  lui  dit-elle ,  'uotre  Sa- 
pience?  Je  Vai  donnée^  dit-il ,  a  cettè 
fille, 

Jean  André  vivoit  fous  Frederic  II. 
Mainfroi  Roi  de  Sardaigne  fils  de  qpt 
Empcreur  avoit  remporté  unc  viftoire 
fur  les  Genois  qui  tenoient  Ie  parti  du 
Pape,  êc  fait  quantité  de  prifonnicrSj 
fentrc  lefquels  étoient  trois  Légats  du 
Pipe  Sf  une  grande  quantité  de  Prélats 
(^z  d'Ita- 
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d'Italie.    Le  Roi  fit  demander  a  1'Em- 
pereur  ce  qu'il  vouloit  qu'on  fit  de  tous 
Voycz    ces  Prélats ,  il  lui  envoya  ce  diftique  de 
J^earln-  ^^  ^^S^"  ^^}t^Xi  Andre, 

Omnes  Prdlati  Papa  mandante  vocati 
Et  Legati  veniant  huc  u/que  UgatL 

XCIX. 

La  jaloufic  eft  une  fureur  capable  de 
porter  les  hommes  aux  dcrnieres  extra- 
vagances,  6c  aux  plus  grands  crimes. 
Un  habitant  de  Gui?w  dans  le  Duché 
ói'Urbin  en  Italië, foup^onnant  la  fidéli- 
té  de  fa  femme,  fit  par  jaloufie  pour 
s'en  éclaircir  ce  que  THiftoire  Eccle- 
liaflique  nous  apprcndqu'Origeneavok 
fait  par  devotion. 

C. 

Un  Curé  de  Florence  recevant  les 
ofFrandes  de  fes  Paroifliens  avoit  accoü- 
tumé  de  dire,  Fous  en  recévrez  unefois 
autant  £5?  U  Vie  Eternelk,  Je  ferois 
^V»  rö»/^»/,  repondit  un  vieux  Gentil- 
homme  Yihtnm^Ji  feuïement  on  me  ren- 
doit  le  capital. 

CL 

Le  Cardinal  d' Avignon  étoit  un  hom- 
med'un  grand  merite,  mms  ixtremc- 

mcnt   I 
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ment  j&ftueux.  Il  ne  marchoit  jamais 
fans  un  beau  cortege,  6c  qipntitc  de 
chevaux  de  main  fuperbement  harna- 
chez.  Le  Roi  deFrance  lui  dcmandant 
un  jour  il  les  Apótres  marchoient  en  fi 
grande  pompe  :  Nof$j  dit-il,  mais  de 
leur  tems  les  Rois  ne  vivoient  pas  non 
plus  comme  aujourd'hm ,  puis  qu'ils 
étoient  Bergers^  £5?  qu^ils  gardoient  des 
troupeaux. 

La  réponfe  cüt  mieux  valu  fi  le  Car- 
dinal eüt  pris  les  chofes  de  plus  haut. 
11  falloit  qu'il  crüt .  le  Roi  bien  igno- 
rant 5  OU  qu'il  le  fut  lui-même  beaucoup 
pour  ne  fevoir  pas  que  du  tems  des  Apó- 
tres les  Rois  ne  vivoient  rien  moins 
qu'en  Bergers. 

CII.     ^ 

Quelques  Religieux  s'cntretenoicnt 
un  jour  de  1'age  &  des  aftions  de  notre 
Seigneur,  &  difoient  qu'il  avoit  com- 
mencé  a  prêcher  a  la  fin  de  fa  trentiè- 
me  annce.  Un  ignorant  de  la  troupe 
leur  demanda  quelle  avoit  été  la  pre- 
miere aftion  de  Jefus-Chrifl  après  a- 
voir  atteint  Page  de  t  rent  e  ans>  Com- 
me ils  hefitoient  la-deflus ,  voiis  voiU 
hien  embarajfez^  leur  dit-il,  avec  tout 
'votre  favoir.  Cc  qiiil  fit  d'abord  ce 
0.3  /^'? 
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fut  d'entrer  dans  fon  année  trente  £5? 

unieme,      %     • 

cm. 

Un  Banquier  de  Florence  étoit  allé 
ncgocier  a  Avignon ,  dans  Ie  tems  que 
les  Papes  y  réfidoient.     Étant  venu  a, 
Rome  on  lui  demanda  des  nouvelles 
des  Florentins  d' Avignon.    lis  font  gais 
£5?  gaillardSy  dit-il,  £5?  //  n^y  en  a  pas 
un  qui  en  ün  an  n'y  devienne  fou.     Un 
autrc  Florentin  qui  vouloit  vcnger  fes 
compatriotes,  lui  demanda  combien  il 
y  avoit  fejburné  5  fix  mots  feulement^ 
répondit-il.     Fous  êtes  bien  hahile ,  loi 
dit-on,  car  n)ous  avez  fait  enfix  mots 
se  que  les  autres  ne  font  qu'en  un  an. 
C  I  V. 
Un  jeune  kommc  de  Florence  devint 
amoureux  d'une  Dame  dequalité,  6c 
d'une  grande  vertu.     Il  la  fuivoit  dans, 
t^utes  les  Eglifes  pour  lui  faire  un  com- 
pliment qu'il  avoit  préparé.     Un  jour 
qu'elle  prenoit  de  Peau  benite,  il  cmt 
Toccafion  favorable,  mais  comme  il  a» 
voit  oublié  fon  compliment,  il  ne  put 
luiriendire,  fi  ce  n'eft  5  Madame^  je 
fuis  'votre  ferviteur.    J'ai,  luidit-elle, 
*  affez  de  ferviteur s  chez  moi  pour  balayer 
ia  chamhrey  ^  faire  tout  Vouvrage  de  la 
miifon.  Q  V, 


I 


J 
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CV. 

Un  Prédicateur  voulant  faire  cnteri'- 
drc  a  fes  Auditeurs  que  pour  juger  de 
la  converfion  de  quelqu'un  ,  il  falloit 
regardcr  aux  cpuvres  &  non  aux  paro- 
Ics  &  aux  larmes,  raconta  cctte  fablc, 
,5  Un  homme  prenoit  des  oifeaux  dans 
5^  une  volière  Bc  les  étrangloit  avec  fes 
55  doigts.  Il  fe  blefia  par  quelque  ac- 
5,  cident  &  il  pleuroit  de  douleur.  Un 
5,  des  oifeaux  qui-s'en  appergüt  dit  a 
5,  fes  Camaradcs ,  prenons  courage ,  il  a 
„  pitié  de  nous,  O  \  dit  Ie  plus  vieux 
5,  &  Ie  plus  cxperimenté  d'entre  eux, 
^y  6  mes  enfans^m  regardezpas  a  fes  yeux^ 
95  regardez  h  fes  mains. 
CVI. 

Pendant  la  guerre  de  Grcgoire  XL 
avec  les  Florentins  la  Marche  d'Anco^- 
ïie  5  6c  prefque  toutes  les  Provinces  de 
TEtat  Ecclefiaftique  ferevolterentcon- 
tre  ce  Pontife.  Un  Orateur  d'Anconc 
ctant  envoyc  a  Florence  pour  remer- 
cier  les  Florentins  de  ce  que  par  leur 
fccours  ils  avoient  recouvré  leur  liberté, 
fe  mit  a  declamer  avec  fureur  contre  Ic 
Pape,  contre  fes  Miniftres,  6c  fur  tout 
Gont«e  les  Grands  Seigneurs,  les  Ducs, 
}cs  Gouverneurs  des  Provinces  qu'il 
(1.4  ^rai- 
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traitoit  tous  de  Tyrans.  Rodolphe  de 
Gamerino  alors  Duc  de  Florence ,  qui 
éfoit  préfent,  offenfé  de  cctte  hardiefTe 
demanda  a  l'Orateur  de  quelle  profef- 
lion  il  étoit.  Il  répondit  qu'il  étoit 
Doétcur  en  Droit  Civil,  &  qu'il  avoit 
étudié  les  Loix  pendant  dix  ans.  F'ous 
auriez  hien  fait ,  dit  Rodolphe  ,  d'en 
employer  un  a  étudier  la  difcretion. 
C  V  I  L 

Il  y  avoit  a  Rome  deux  Prédica- 
teurs,  dont  l'un  étoit  long  6c  l'autre 
coLirt.  On  difoit  de  celui  qui  étoit  long, 
qu'il  n'étoit  pas  capable  d'être  court , 
éc  de  celui  qui  étoit  court  qu'il  n'avoit 
pas  Ie  moyen  d'étre  long. 
C  V  1 1 1. 

Il  n'y  a  point  de  tems  plus  mal  em- 
ployé, 6c  cependant  il  n'y  en  a  point 
qui  fe  palTe  plus  agréablement  que  celui 
oü  l'on  fait  des  chateaux  en  Efpagne. 
Si  ce  pafle-tems  étoit  volontaire ,  il 
donneroit  un  grand  ridicule  jmais  com- 
me il  nc  Ptffc  pas ,  c'eft  autant  de  pris 
fur  Teritiemi.  L'ennemi ,  c'eft  rÈn* 
pui. 

CIX. 

Il  y  avoit  a  Rome  un  Moinc  D^mi- 
s^cain  qui  cxpliquoit  Virgile  a  la  Jeu-o. 
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ncflc.  Quand  il  rencontroit  quelquc 
mot  qu'il  n'entendoit  pas,  il  faifoit  ac- 
croire  a  fes  écoliers  que  ce  mot  figni- 
fioit  un  certainoifeaudel'Arabie.  Ceft 
ainfi,  dit  Pogge,  que  Laurcnt  Vallc 
donne  Ie  change  pour  couvrir  fon  igno- 
rance.  Quand  il  cft  convaincu  de  quel- 
que  faute  il  la  rejette  fur  Ie  Copifle. 
\^  ^. 

Le  Cardinal  Capranica,  dont  on  a  par- 
lé  au  commencement  de  eet  Ouvra- 
ge,  n'aimoit  point  les  vifites  inutilcs. 
Quand  il  venoit  quelqucs  Courtifans 
lui  rendre  vifite  fans  avoir  aucune  afFai* 
re  a  lui  propofer,  il  leur  dcmandoit  cc 
qu'ils  vouloient.  Nous  venons  ^  difoit- 
on,  *uous  viftter.  Eh  bien,  répon- 
doit-il  en  preicntant  le  bras,  voyez  donc 
fifai  la  jievre, 

CXI. 

Ce  même  Cardinal  fortant  du  Con- 
clave oü  Alfonfe  Borgia ,  qui  étoit  Ca- 
talan,  fut  élu  Pape ,  fous  Ic  nom  de 
Calixte  III.  rencontra  un  mcndiantqui 
lui  demandoit  Paumóne  difant  qu'il  ve- 
noit de  fortir  d'entre  les  mains  des  Ca- 
talans.  Ceji  vous^  dit  le  Cardinal,  qui 
nous  devez  donner  Vaumbne  ,  vous  for^ 
tem  d' entre  les  mains  des  Catalans^  6? 
Q^jf  pur 
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f  OUT  nous  5    nous   y  fommes  actueUe'» 
ment. 

Cc  mot  n'efl:  pas  rapportc  par  Pog^ 
ge  Ie  Pere ,  mais  par  Baptifte  fon  fils. 
M.  Auberi,  qui  Ie  rapporte  de  Garim- 
bert ,  en  doute  parce ,  dit-il  5  que  Calixte 
UI.  étoit  de  Valence  6c  non  pas  Cata'? 
lan.  Cet  habile  hommefetrompe.  Ca- 
lixtc  étoit  Catalan ,  6c  avoit  fait  fes 
etudes  a  Lcrida,  mais  il  avoit  etc  Evé^ 
que  de  Valence. 

CXII. 

Le  Cardinal  Capranica  étoit  un  Pré-? 
lat  fort  généreux.  Il  ne  vouloit  point 
qu'on  le  remerciat  des  bons  offices  qu'il 
rcndoit.  Il  nc  fe  fachpit  pas  mêmc 
qu'un  autre  s'en  fit  honneur  quoi  qu'il 
ji'y  cüt  point  de  part.  Il  obtint  de  Car 
lixte  III.  que  Pogge  feroit  confirmc 
dans  ia  charge  de  Secretaire.  Le  Préfi- 
dent  de  la  Chancelerie  s'en  fit  honneur 
&  envoya  rexpedition  a  Pogge  comme 
de  fa  propre  part.  Capranica  le  futj 
^u' import  e  ,  dit-il ,  pourvü  qu8  Pogge 
foit  ac commode? 

C  X  1 1 1. 

Pogge  étoit  ennemi  jure  de  1'avaricc 
bc  des  avares  qu'il  regardoit  comme  les 
ciinemis  du  public  &  d'cux-mémes.  ¥11 
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^cdccin  demandant  a  un  avare  qui  étoit 
tombe  malade,  ce  qu'il  mangeoit.  Di^ 
boeuf^  lui  dit  1'avare  5  •  £5?  pourquoi  pas 
des  poulets  ?  repartit  Ie  Médecin.  lis  ne 
fonviennent pas  a  ma  nature ^d\s,  Ie  Ma- 
lade  5  parce  qü'ils  Jont  trop  chers.  Un 
de  (ès  amis  lui  en  cnvoya,  6c  il  en  man- 
gca  avcc  avidité. 

C  X  I  V. 
Un  homme  de  Peroule  avoit  envoyé 

E  ar  un  efciave  a  un  de  fes  amis  une  cor- 
eille  de  figussjavec  une  Lettre.  L'ef- 
clave  mangca  une  partie  des  figues  en 
chemin.  Comme  la  Lettre  marquoit 
la  quantité  qu'il  y  en  avoit  dans  la  cor- 
beille^on  lui  en  fit  des  reprochesj  mais 
il  jura  que  la  Lettre  avoit  menti  & 
qu'il  n'étoit  pas  un  voleur.  Son  man 
tre  Penvoya  une  autre  fois  avec  Ie  mê^ 
me  préfent  accompagné  d'une  Let- 
tre, Ic  Valct  la  cacha  ibus  une  pierre, 
pendant  qu'il  mangeoit  les  figues, 
s'imaginant  ,  qu'elle  les  lui  avoit  vu 
manger  l'autre  fois.  On  l'accufa  encorc 
d'avoir  mangé  des  figues,  mais  il foutint 
que  non ,  6c  que  c^uand  même  il  1'auroit 
éit ,  la  Lettre  n'auroit  pas  pu  Ie  voir 
parce  qu'il  l'avoit  cachce.  Il  fallut  Ie 
qéfabufer  a  bons  coups  de  foucts. 

cxv. 


« 
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C  X  V. 

p^3oj.  Pogge  dans  fon  Traite  du  malheur 
des  Primes  rapportc  un  fort  bon  mot 
que  Lucien  met  dans  labouche  d&Plu- 
tus  Dieu  des  richefles.  On  fe  plaignoit 
a  cette  Divinité  de  ce  qu'elle  ne  fe  trou- 
voit  prefque  jamais  chez  les  honnêtcs 
gens.  Je  fuis  aveugle  ^  dit  Plutus,  les 
bons  font  rares^  les  mechans  font.  la  fou- 
le^  faut'il  s'*étonner  que  je  me  rencontre 
plusföuvent  avec  eux  ? 
C  X  V  L 
Francois  Sforce,  qui  de  iimple  Sol- 
dat étoit  devenu  un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines  de  fon  tems,  avoit  accoütumé 
de  dire  que  quand  on  avoit  trois  enne- 
mis  fur  les  bras,  il  falloit  faire  la  paix 
avec  Vun-y  treve  avec  l'autrc,  &  atta- 
quer  Ie  troifième  *, 

C  X  V  1 1. 
Mots       Tous  les  gen^  de  Lettres  doivent  ché- 
<fAuLu-   rir  la  memoire   de    Pifiib-ate  Tyran 
^^p^^^d'Athenes  qui  vivoit  dans  la  foixante- 
TARQj^iê,  troifième  Olympiade  ,  un  peu  plus  de 
deux  eens  ans  avant  la  fondation  de  Ro- 
me, 6c  un  peu  plus<le  cinq  eens  ans 

avant 

♦  Ammirato ,  Diflcrt,  politic,  in  Tacitum.  L« 
XIlI.Diff.IV. 
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avant  J.C.   Citoit  un  homme  d'efprit 
fort  éloquent,  bien  vepfé  dans  les  Scien- 
ces 6c  dans  les  Difciplines  qui  avoient 
voguc  en  ce  tems-la.    Ciceron  (a)  nous    (a)  De 
apprend  que  ce  fut  lui  qui  mit  dans  Orat.  L. 
rétat  OU  nous  les  ayons  les  Oeuvres  d'Ho-  ^'^-  ^-  ?4» 
mere  ,   que  Lycurgue  avoit  apportées 
en  Grecc  (b).    Pifiltratc  fut  Ie  premier  (b)7Eiian. 
qui  introduifit  aAthenes  l'ufage  des  Bi-  var.Hift.' 
bliotheques  publiques  (c).     Depuis  ce  ^^I^- 14« 
tems-la  les  Atheniens  furent  fort  foi-    (j^)^seli 
gneux  d'entretenir  &  d'enrichir  les  Bi-      '     *  • 
bliotheques  jufqu'au  tems  de  Xerxès 
qui  après  avoir  fait  brüler  la  Ville  fit 
emporter  tous  les  Livres  en  Perfe;  lis 
furent  enfuite  renvoyez  a  Athenes  par 
Seleucus  Nicator  lorfqu'il  fucceda  a  A- 
lexandre  Ie  Grand.    L'exemple  de  Pi- 
fiflrate  fut  imité  par  Eumenès  Attalus^ 
Roi  de  Pergame  qui  fit  une  Bibliothe- 
que  de  deux  eens  mille  volumes  dont 
Mare  Antoine  fit  préfent  a  la  Reine 
Cleopatre  (d).    Les  Ptolomées  avoient    (d)  v\\x\, 
bcaucoup  encheri  fur  les  Bibliotheques  vit.  Mare, 
de  Pergame,  puis  qu'ils  avoient  afTem-  ^'^'  ^ 
blé  a  Alexandrie  jufqu'a  fept  eens  mil-  ^*  ^'^^' 
Ie  volumes.     Cette  Bibliotheque  fut 
brülée  pendant  la  guerre  de  Cefar  6c  de 
Pompée, 

CXVIIL 
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(a)  Agel.     Varron  dans  fon  Pocmc  (a)  des  hans 
yil.  i6.  morceaux  avoit  fait  rénumeration  Se 
ceux  que  les  friands  de  Rome  faifoient 
venir  de  loin.     Lc  Paon  venoit  de  Sa- 
(h)  Atta-  mos,  Ie  Francolin  (b)  de  Phrygie,  les 
^'^*         Gru'és  de  Tlfle  de  Melos^jle  Chevreau 
de  l'Epire  5  lc  Thon  de  Calcedoine ,  la 
Lamproye  d'Efpagne,  la  Merlue  ou  Ie 
U)  Jlfel'  Cabilhau  (c)  de  quelque  cridroit  de  Phry- 
•  gie,  les  Huitres  de  Tarente,  Ie  Peton^ 

-%  de  de  Chio  't,  un  autre  poiffon  a  co- 

(d)  Plin.quille  nommé  Elops  (d) ,   de  Rhodes^ 
C^^i^*  Ie  Scaricot  %  de  Cilicie,   les  Noifettes 
de  quelque  Iflc  de  la  mer  y^gée ,   la 
Palme  d'Egypte,  une  forte  de  Glandj 
-d'Ibere.  LesRomains  de  ce  tems-laqui 
cherchoient  des  friandifes  ü  loin,  n'é- 
toient  pas  du  gout  d'Euripidc  qui  re- 
duit les  hommes  au  pain  &  a  l'eau, 
comme  alimeris  faciles  a  avoir  6c  dont 
on  ne  fc  rebute  jamais. 
CXIX. 
Il  faut  bien  fe  garder  d'offenfer  ces  gens 

qui 

*  Horace  &  Pline  témoignent  qu'on  fervoit 
des  Grues  fur  les  tables  des  Romains. 

t  Peölunculus.  C'eft  un  petit  poiflbn  a  coquÜ- 
le  dentelée.  Voyez  Hor  Sat.  Lib.  11.  Sat.  IV.  34. 

%  Pline  Ie  met  entre  les  principaux  poiflbns  de 
mer.  Liv.  IX.C.  17* 
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qui  pcuvent  vous  aiieantir  ou  vous  im- 
mortalifer  dans  leurs  Ouvrages  tels  que 
font  les  Poëtes.  Virgile  avoit  loué  Ie  boa 
.  tcrroir  de  Nok  dans  la  Campanie.  Mais 
les  habitans  de  cettc  Ville  n'ayant  pas 
voulu  luipermettre  de  faire  conduiredc 
leurs  eaux  dans  (a  terre ,  il  efFaga  Nolóè 
&  mit  un  autre  mot  en  fa  place  ^. 

cxx. 

Les  mauvaifes  nouvellcs  ótent  fbu- 
vcnt  Pappetit.  Pendant  la  guerre  que 
Ie  Duc  de  Milan  eut  avec  les  Floren- 
tins,ilétoit  ^ourvü  d'un  excellent Cui- 
finier ,  qu'il  avoit  même  envoyé  eft 
France ,  pour  apprendre  fon  métier. 
Un  jour  que  Ie  Duc  regut  quelque  fa- 
cheuiê  nouvelle  de  TArméc ,  s'étarit 
mis  a  table  ,  il  nc  trouvoit  rien  de  fon 
gout.  Il  fit  appeller  Ie  Cuifinier  6c  Ie 
traita  d'ignorant  &  d*empoifonneur. 
Si  les  Flor  ent  ins  vous  ont  oté  Fappetit^ 
dit  Ie  Cuifinier,  ce  n"  eft  pas  mafaute. 

Il  y  a  eu  dans  ce  fiècle-la  6c  dans  Ie 

fui- 

*  Agell.  Liv.  VII.  C.  20.  Virg.  Gcorg.  II.  214, 
Cc  Poëte  mit  Ora.  au  lieu  de  Nola : 

Talem  dives  arat  Capua  ,  (^  vic'ma  Vefevo 

Ol2i  jUgO, 

\  Voyez  la  dcfcription  de  cette  guerre  dans 
l'Hiftoife  Florentinc  dePoggcfarran  1369.  p.  34, 
37.  3^-  39* 


if6     PoGGiANA.  Part,  IV, 

fuivant  plufieurs  Ducs  de  Milan,  qui 
ont  fait  la  guerre  aux  Florentins  avec 
des  fuccès  différents.  Autant  qu'on  en 
peut  juger  par  THiftoire,  il  s'agitici, 
OU  de  Bernaho  dont  TArniée  fut  batue 
par  les  Florentins  en  1 369,  &  fur  qui 
ils  prirent  San  Aliniato  petite  Ville  de 
la  Tpfcane,  ou ,  de  Jean  Galeasj  qui 
quelques  années  après  fit  une  longue 
gueï-re  aux  Florentins  5  oü  il  eut  fou- 
vent  du  defTous,  ou,  tnün  de  Pbilippe 
Galeas^  qui  quoique  fuperieur  fut  ba- 
tu  plus  d'une  fois  par  les  f^lorentins  au 
commencement  du  quinzième  Silcle. 

Quoiqu'il  en  foit,  ce  Cuifinier  qui 
étoit  homme  a  bons  mots^  voyant  une 
autre  fois  Ie  même  Duc  tout  penfif  a 
tablej/V  ne  in'étonne  pas^  dit-il,  a  quel- 
qu'un  qui  étoit  auprès  de  lui  ,  qu'ilfoit 
ft  revewr ,  //  a  dans  la  tête  une  chofe  im- 
pojffible '  c'efi  de  contenter  Vambition  dé- 
mefurée  de  fon  favori  ^  Ö*  la  fienm  pro- 
pre, 

CXXI. 

Anto'fiio  Lufco  intime  ami  de  Pogge 
flit  comme  lui  Secretaire  de  Martin  V. 
Ce  Pontife  en  faifoit  tant  de  cas,  qu'il 
l'employoit  aux  Negociations  les  plus 
importantes ,   comme  il  fit  ,  lorfqu'il 

Ten- 
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Penvoya  en  142,3.  a  Philippe  Duc  de 
Milan  ,  pour  1'engager  a  faire  la  Paix 
avec  les  Florentins.   Cet  Antoine  étoit 
d'ailleurs  homme  d'efprit  6c  heureux 
en  bons  mots.     Martin  V.    lui  ayant 
ordonné  de  faire  une  certaine  Lettre, 
&  de  la  communiquer  a  un  homme  en 
qui  Ie  Pontife  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance  ,  &  qui  étoit  aufli  ami  d'Antoi- 
ne  'y   il  trouva  fon  ami  a  table  la  tête 
échaufFée  d'un  Vin  5  qui  Tavoit  rendu 
de  mauvaife  humeur.     Il .  blama  aigre- 
ment  la  Lettre  d* Antoine,  &  dit,qu'il 
la  falloit  faire  tout  autrement.     „  Je 
,5  ferai  ,   dif  Antoine  a  quelqu'un ,   a 
,5  regard  de  cette  Lettre ,  comme  Ic 
„  Tailleur  du    Duc  Jean    Galeas    a 
„  regard  de   fa    robe    de    chambrc. 
^,  Ce  Duc  après  avoir  bien  foupé  trou-^ 
'  5,  vant  fa  robe  de  chambre  trbp  étroi- 
„  te,  fit  venir  fbn  Tailleur  pour  la  ré- 
„  largir.     Le  Tailleur  la  pendit  queK 
5,  que  part  fans  y  faire  un  point  d'ai- 
*5,  guille,  &  l'ayant  raportée  le  lende- 
5,  main ,   le  Duc  la  trouva  fort  bien. 
„  Il  en  fera  de  même  de  ma  Lettre, 
55  dit  Antoine. 

CXXL 
Un  Cardinal ,  qui  étoit  a  la  tête  des   Ce  doii 
1'om.  IL  R  trou-^^^^  ^^ 
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Cardinal  troupes  de  Bonifacc  IX.  dans  la  Mar^ 
Caprani-  che  d'Ancone ,  fe  trouvant  dans  une 
^^'  occafion  oii  il  falloit  vaincre  ou  mou- 

rir  5  promettoit  a  fes  Soldats ,  que  s'ils 
remportoient  la  vióloire  ,  ceux  qui  fc- 
roient  tuez  au  combat  dineroient  cc 
jour-la  même  avec  Dieu  ^  avec  les 
Anges.  Jls  allerent  au  combat  avec  al- 
legrcfTe  s  mais  comme  Ie  Cardinal  ne 
s'cxpofoit  poinC  :  ,,  D'oii  vient ,  lui 
dit  un  Soldat  ^  „  que  vous  ne  vous  met- 
j5  tcz  point  en  devoir  de  participer  a 
55  ce  repas  celeile ,  auquel  vous  nous 
55  invitez  ?  Ceft^  dit-il,  qu'il  n'eft  ^as 
tems  de  diner  pour  moi  5  parce  que  je 
n'ai  pas  faim. 

CXXII. 
Le  Patriarchedejérufalem  ^qui  étoit 
a  la  tête  de  la  Chancelerie  Apofloli^ 
que  5  aflembla  un  jour  les  Avocats  pour 
quelque  affaire.     Il  s'éleva  une  difputCj^v 
oü  ce  Patriarche  dit  des  paroles  fort 
rudes  a  ces  Avocats.  L'un  d'entre  eux 
ayant  répondu  avec  fermeté  ,  le  Prefi- 
dent  lui  dit ,  P^ous  avez  une  méchayitt   | 
tète.    C  E  L  A  eft  vrai ,  répondit-iï  j  car  : 
Ji  nous  avions  une  honne  tête  5  ce  que  nous 
"voyons  n'arriveroit  pas. 

CXXIII, 
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CXXIII. 

Un  Evêque  d'Arezzo  de  la  connoif- 
fance  de  Pogge  aflcmbla  un  jour  fes 
Curez  en  Synode ,  &  leur  ordonna 
d'apporter  leuis  ornemens  facerdotaux, 
appellez  en  ïtalien  CappP  cctte.  Un 
pauvre  Curé  qui  n'avoit  point  ces  or- 
nemens, étoit  fort  en  peine  comment 
il  fè  tireroit  d'aiFaire.  Sa  Servante  Ie 
voyant  tout  chagrin  ,  lui  demanda  ce 
qu'il  avoitj  „  Notre  Evcque,  dit-il, 
nous  a  commandé  d'apporter  noscbap- 
pes  &  nos  roquets  &  je  n'en  ai  point. 
Bon  f  dit-elle  ,  vous  n'avez  pas  hlen 
compris  fa  penfée  ,  //  ^vous  a  demandé 
des  chapons  cuits.  .  Le  Pré  ere  la  crut ,  Cotto 
porta  des  chapons _  cuits  a  PEvêque  ,  ^"  ^•Jfj'^'* 
qui  le  regut  fort  bien.  Per/ome  ^^dk-  '^^^"] 
il  5  n''a  mieux  entendu  mon  Mandement 
que  celui' ei. 

CXXIV. 

L'avarice  eft  une  paffion  fort  inge- 
nieuie.  Dans  une  des  guerres  de  Phi- 
lippe  Bernabo  avec  les  Florentins, 
ceux-ci  avoient  publié  un  Edit,  par  le- 
quel  ils  condamnoient  a  mort  quicon- 
que  parleroit  de  paix.  Un  Florentin 
qui  étoit  dans  la  place  publique,  fut  a- 
bordé  par  un  Frere  mendiant  en  ces 
R  %  ter- 
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tcrmes ,  Paix  'vous  foit .  N  e  fa'vez-vouS 
pas  que  c'eft  un  crime  capital  que  'de  par- 
Ier  de  paix  ?  Retirez-vous  au  plus  vite 
de  peur  que  je  ne  paj/e  pour  votre  eom- 
plice ,  dit-il ,  &  Ie  quitta  fans  lui  rien 
Jonner. 

cxxv. 

C'ell:  un  grand  art  de  reprendre  les 
fautes  d'autrui  avec  modeilie.  Le  Con- 
felTeur  de  Bernabo  Vicomte  de  Milan 
furprit  un  jour  ce  Seigneur  en  flagrant 
délit  avec  une  Courtifanne.  Bernabo 
plein  de  dépit  &  de  confufion  d'avoir 
été  pris  fur  le  fait ,  demanda  au  Con- 
feffeur  ce  qu'il  feroit  s'il  fe  trouvoit  au- 
près  d*une  telle  femme.  Je  fai  hien^ 
dit-il  5  ce  que  je  ne  devrois  pas  faire  ^ 
maïs  je  nefai  pas  ce  que  je  ferois. 

cxxvi. 

Dans  le  tems  de  la  guerre  de  Gre- 
goire  XII.  contre  les  Fiorentins  la  Vil- 
le  de  Peroufe  leur  envoya*demander  du 
iêcours  contre  le  Pape.L'un  des  Orateurs 
commen^a  fa  harangue  par  ces  paroles, 
donnez-nous  de  votre  huik.  Un  de  fes 
Collegues  lui  dit,  ce  rCeft  pas  de  Vhuile ,  ce 
font  des  Soldat s  qu'il  nous  faut.  Maïs, 
dit  rOrateur ,  ce  font  desparoles  de  VEcri- 
ture.  Bon!  dit  rautre,»*?^^/^';^^^^^ /^^ 

enns^ 


Recueii,debonsmot5.    z6i 

ennemis  de  VEglife ,  ö*  vous  appellez 
rEcriture  Saint  e  a  notre  fecours? 
.  CXXVII. 
Les  gens  fimples  &  ignorans  ont 
qiielquefois  des  raffinemens  fort  ridicu- 
les.  La  République  de  Florence  avoit 
envoyé  des  AtnbafTadeurs  en  France; 
lis  allerent  en  paflant  fliluer  Eernaho 
Prince  de  Milan.  Ce  Seigneur  leur  de- 
manda  d'abord  qui  ils  ètoient.  Nous 
fommes ,  ne  vous  deplaife ,  Monfeigneur , 
CAtoyens  £5?  Amhaffadeurs  de  Florente, 
Ils  furent  congediez  avec  beaucoup  de 
civilité.  Mais  ils  ne  furent  pas  plutot 
arrivez  a  Verceil  que  repaflant  dans 
Jeur  efprit  ces  paroles,  ne  vous  deplaife^ 
ils  jugerent  qu'ils  n'avoient  pas  du  s'en 
fervir,  parce  que  foit  que  cela  plüt  ou 
que  cela  deplüt  au  Duc ,  ils  n'en  étoient 
pas  moins  Citoyens  6c  AmbafTadeurs  de 
( Florence.  Ils  retournerent  donc  a  Mi- 
lan 6c  déclarerent  au  Prince  qu'ils  avoient 
eu  tort  de  foümettre  leur  caraclere  a 
fon  bon  plaifir.  Bernabo  qui  d'ailleurs 
n'étoit  pas  de  fort  belle  humeur,  en  rit 
de  tout  fon  cceur,  6c  leur  dit  qu'il  lui 
plaifoit  bien  qu'ils  fuffent  Citoyens  6c 
AmbafTadeurs  de  Florence. 

R  3        CXXVIIL 
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CXXVIII. 

Un  jeune  homme  de  Florence  d'un 
fort  petit  genie  difoit  a  un  de  fes  amis , 
qu'il  avoit  mis  a  part  mille  florins  pour 
voyager  afin  de  fe  faire  connoitre  dans 
Ie  monde.  Vom  feriez  hien  mieux  d'en 
mettre  h  part  deux  mille  pour  n'être  point 
connu^  lui  repondit  fon  ami. 
CXXIX. 

Jean  Augut  étoit  un  des  plus  grands 
Généraiix  de  fon  tems,  homme  de  tê- 
tc  &  de  main ,  auffi  verfé  dans  les  rufes 
de  la  guerre  que  dans  les  exploits  mili- 
taires.  Ilfe  trouva  un  jour  renferme 
avec  1' Armee  des  Florentins  qu'il  com- 
mandoit,  entre  TArmée  Milanoife  de 
beaucoup  inferieure  a  la  fienne,  6c  la 
riviere  de  rOglio  dont  Ie  pafTage  étoit 
très-perilleux ,  a  caufè  du  voifinage  de 
cette  armee.  Jaqües  de  Ver  ^  Général 
Milanois  fachant  la  iituation  du  Géné- 
ral Florentin ,  lui  fit  préfent  d'un  Renard 
cnfermé  dans  une  cage,  comme  pour 
l'infulter  de  ce  qu'il  s'étoit  laifTé  mettre 
en  cage,  tout  fin  Renard  qu'il  étoit. 
Augut  re^ut  Ie  prefènt  de  la  meilleure 

gra- 

♦  Sur  Jaques  de  Ver,  voyez  Philippe  de  Ber- 
gaaie.  Fol35.(5.b» 
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grace  du  monde  ,&  envoya  dire  au  Mi- 
lanois,  que  Ie  Renard  trouveroit  bieri 
un  endroit  pour  fortir  de  fa  cage ,  com- 
me il  Ie  fit  en  effet ,  par  une  des  belles  re- 
traites *  dont  l'Hilloire  ait  jamais  parlé  ^. 

cxxx. 

Il  y  a  des  gens  d'avec  qui  Ton  ne  fort 
jamais  fans  être  pleinement  convaincu 
de  Texiftence  du  vuide. 
CXXXI. 

Qu'eft-ce  qu'un  Syfiême"^  demandoit 
lin  j our  une  Dame .  Ceft  un  fagot  d' idees 
Men  lié  ö^  bien  arrangé^  lui  répondit- 
on  en  badinant.  J'ai  trouvé  depuisdans 
Aulugelle ,  que  Democrite  avoit  pris  la 
r^lution  d'enfeigner  la  Philofophic  a 
Protagoras^  parce  qu'il  lui  avoit  vu  ar-^ 
ranger  &  lier  avec  art  un  fagot. 
CXXXII. 

Un  Florentin  connu  de  Pogge  avoit  p.  4-4: 
befoin  d'un  cheval.  Il  en  trouva  un 
cu'on  lui  voulut  vendrevingt-cinqDu- 
cats.  Je  vous  en  donnerai  quinze  comp- 
tants,  dit-il  au  Maquignon,  &jeferai 
Votre  debiteur  du  relle.  Lc  Maquignon 
y  confentit.  Quelques  jours  après  il 
R  4  alla 

*  Pogg.  H(/2.  -fUr,  L.  III.  p.  iio.  Ahregc  d^ 
^%\\%  Hiftoire,  p,  41. 
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alla  demander  fes  dix  Ducats.    .11  faut, 
dit  racheteur,  vous  en  tenir  a  nos  con- 
ventions/    Je  vous  ai  dit  que  je  vous 
dcvrois  Ie  refte,  6c  je  ne  vous  Ie  devrois 
plus  5  fi  je  vous  Ie  payois. 
CXXXIII. 
u^  ^^8.       Il  y  avoit  a  Florence  un  fi  grand  men- 
tcut,  que  jamais  il  n'étoit  forti  une  ve- 
rité  de  fa  bouche.     Un  homme  qui  Ie 
connoiffoit  fur  ce  pied-la,  lui  dit,  Fous 
tnentez^  d'auffi  loin  qu'il  Ie  vit.     Com- 
ment  mentirois-je  ,   rcpartit-il ,  je  n'ai 
pas  ouvert  la  bouche.     Je  veux  dire, 
que  des  que  vous  Pouvrirez  vous  men- 
tirez.  ^ 

CXXXIV.  ♦ 

K>.  480.  Il  y  a  des  chofes  qu'un  Catholique 
Romain  ne  regarderoit  que  comme  unc 
médifance,  li  c'étoit  un  Huguenot  qui 
les  dit.  Pogge  raconte  que  dans  un 
tems  011  ritalie  étoit  menacée  de  la 
pefte,  un  Charlatan  de  Moine  vendoit 
des  amuletes  (a)  par  lefquels  il  prome:- 
toit  qu'on  feroit  garanti  de  la  pefte  en 
les  pendant  au  col  \  mais  en  mémc 
tems  il  défendoit  de  les  ouvrir  pendant 

quin- 

,  (a)  BiJIets  ou  brcfs  qu  il  y  avoit  des  paroles  pQ 
^^s  caraétcres. 
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quinze  jours.  Quand  il  cue  fait  fa 
moiflbn  ,  il  fe  retira.  On  ouviit  les 
billets  5  &  on  y  trouva  ces  mots  qui 
découvroient  tout  cnfemble  Tim  pollu- 
re, rimpiecé  Sc  TefFronterie  du  Moi- 
ne  :  Femmes^  quand'^jons  filex^fi  ^votre 
fufeau  vient  a  tomher ,  ferrez  bien  Ie 
derriere  en  Ie  ramajffant. 

cxxxv. 

Pogge  nous  af]  ure  qu'un  certain  Ro^  p.  460, 
main  de  fa  connoilTance  étant  monté 
fur  une  muraille  prêchoit  a  des  ro- 
feaux,  comme  fi  c'eüt  été  des  hom- 
mes. La  il  difcouroit  de.Tétat  de  la 
Ville  Sc  des  Citoyens.  Il  fe  leva  un 
petit  vent ,  qui  agitoit  les  rofeaux.  Le 
fou  dePrédicateur  s'imaginant  que  c'é- 
toient  des  hommes  qui  lui  faifoient  la 
reverence  pour  le  remercier  de  fon  Ser- 
mon  :  Meffieurs  les  Romams  ,  dit-il , 
point  tant  de  reverences ,  je  f  nis  le  moin- 
dre  d' entre  vous.  Pogge  dit,  que  cela 
paffa  en  proverbe. 

CXXXVI. 

Il  y  a  des  gens  qui  ont  le  fecret  de  Ibid. 
trouver  leur  profit  dans  les  confeils 
qu'ils  donnent  aux  autres.  11  y  a  une 
Ville  dans  la  Marche  d'Ancone  oü 
c'eft  la  coutume  d'inviter  fon  voifin  , 
R  ƒ  quand 
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quand  on  a  tué  un  cochon.  Un  Bour- 
geois de  cette  ville ,  qui  auroit  bien 
voulu  cviter^cette  dépenfc,  alla  pren- 
dre  confeil  d'un  de  iès  comperes,  qui 
lui  confeilla  de  dire  qu'on  lui  avoit  volé 
fon  cochon.  Le  donncur  d'avisneman- 
qua  pas  d'aller  lui  -  même  la  nuit  enle- 
ver  le  cochon  de  foncompere.  Lepau- 
vre  Bourgeois  qui  avoit  été  volé ,  s'en 
alla  des  le  matin  faire  fes  ?:ondoleances 
chez  le  compere ,  &  jura  fes  grands 
Dieux,  que  fon  cochon  lui  avoit  été 
volé.  Vous  faitcs  bien  de  parier  ainfi  ^ 
lui  dit  le  voleur,  c'eft  ce  que  je  vous 
avois  confeillé. 


AVIS 
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AVIS 

Sur  les  bons  mots 

D'^NEAS   SYLVIUS. 

ANtoine  de  Palerme  5  de  Tilluf^ 
tre  familie  des'Beccadelli  de  Bolo- 
gne,  fut  un  des  premiers  hommes  de  Let- 
tres 5  6c  un  des  plus  beaux  efprits  du  qua-^ 
torzième  6c  du  quinzième  fiècle.  Il  étoit 
Jurifconftilte  de  profeflioii ,  mais  il  fut 
aufli  Théologien,  Orateur,  Hiftorien, 
Poëte  6c  tres-excellent  Humanille.  Ses 
|alents  6c  fes  vertus  lui  attirerent  l'eili- 
me  6c  les  bonnes  graces  de  plufieurs 
Grands  Seigneurs ,  qui  fe  firent  hon- 
neur  de  fon  amitié.  L'Empereur  Si- 
gifmond  lui  donna,  felon  Tufage  de  ce 
tems-la ,  la  couronne  de  Laurier ,  en 
qualité  de  grand  Orateur  6c  d'excellent 
Pocte.    Philippe  Marie  Duc  de  Milan 

avoit 
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avoit  pour  lifi  une  eftimCjqui  alloitjuf- 
qu'a  la  tendrefle.  Il  lui  failbit  une  pen-» 
fion  de  huit  eens  Ducats  d'or  pour  en- 
feigncr  les  belles  Lettres  a  la  jeuneflè, 
&  il  fe  mit  lui-même  au  rang  defesDif- 
ciples.  Il  les  enfeigna  ^ulli  a  Alphonle 
Roi  d'Arragon ,  de  Sicile  &  de  Naples, 
qui  en  fit  non  feulement  fon  Précep- 
teur,  mais  fon  Confeiller  &  mem  e  fon 
ami  intiifie.  CePrincelecomblad'hon- 
neurs,  de  dignitez  6c  debienfaits,  6c 
Temploya  a  pluficurs  Ambairades  impor- 
tantes.  Entre  autres  marqucsdedilbnc- 
tion,  il  lui  permit  d'avoirl  les  mêmes 
armes  que  lui  fur  fon. cachet,  comme 
cela  paroit  par  unp  patente  de  i4fo, 
écrite  de  la  propre  main  du  Roi.  Il 
n'eut  pas  moins  de  part  a  la  faveur  de 
Ferdinand  fils  &  SuccelTeur  d'Alphon- 
le.  Antoine  avoit  érigé  a  Naples  une 
belle  Academie  d'oii  il  ell  forti  quanti- 
té  de  grands  perfonnages.  H  mourut 
dans  cette  Capitale  en  1471.  agé  de 
78.  ans.  Il  s'étoit  fait  lui  mêmc  cette 
Epitaphc: 

^Arlte  y  Pitrides ,  alium  qui  ploret  ameres , 
^drite  qui  Regum  fortia  fnHa.  canat. 
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Me  Pater  ille  ingem  hominum  fa^or  atque  Re^ 
demptor 
Evocat ,  V  fsdes  donat  ddire  plas. 

Il  compofa  plufieurs  Ouvrages  tant 
en  vers  qu'en  profc.  On  a  parlé  ailleurs 
de  fon  Hermaphrodite^  piece  obfcene, 
qui  ne  fauroit  faire  honneur,  quelque 
bien  écrite,  qu'elle  piiifTe  être.  Une 
de  fes  principales  produftions^  font  les 
Dttsi3  les  Fait s  d  Alphonfe  Roid^Arra" 
gon  5  Ouvrage  qui  lui  valut  mille  Du- 
cats  d'or  *.  ^^neas  Sylvius  Evêque 
%  de  Sienne  5c  enfuitePape  fous  lenomde 
Pie  II.  fit  des  Co?nmentaires  ou  plutót 
des  Remarques  6c  des  Réflexions  fur  ces 
bons  mots  d' Alphonfe  ,  recueillis  par 
Antoine  de  Palerme.  Il  les  met  au  deflus 
de  ceux  des  Anciens. 

Ces  Réflexions  d'iEncas  Sylvius  mar- 
quent  en  lui  deux  excellens  carafteres, 
celui  d'un  bon  Citoyen  êc  d'un  bon  E- 
vêque  ,  6c  celui  d'un  homme  animé 
d'un  grand  zcle  pour  Ie  Chriftianifme. 
Comme  il  étoit  tout  enfcmble  6c  Ci- 
toyen 

*  Tout  ceci  eft  tiré  de  la  Bibliotheque  Sici- 
lienne  d'Antomus  Mongitor ,  Doóleur  en  Théo- 
logie A  Palerme. 
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'Mn.Sylv.  toyen  &  Evêque  de  Sienne,  Ia  plüpart 
Com-  de  fes  Reflexions  roulent  fur  Ie  Qlut  6c 
?}^"^-i"  la  delivrance  de  fa  Patrie  &de  fon  Eeli- 
Fadt.  Al-  ^^  ^lors  opprimee  par  la  Ligue  qu  Al- 
fonfi.p.S.phonfe  avoit  faite  avec  Ie  Duc  de  Mi- 
lan  cöntre  Venife  &  Florence.  Le  Roi 
Alph'ónfe^  difoit-il,  marchant  -alatête 
de  fon  arraée  contre  les  Fenitiens  £5?  les 
Florentins  5  rencontra  les  Amhsijfadeurs  de 
ces  deux  Répuhliques  ,  qui  venoieni  au 
devant  de  lui  pour  lui  demander  la  paix^ 
t3  il  la  leur  donna.  Ne  la  donnera-U 
il  point  aux  Sienois  5  qui  f  e  font  décla- 
rez  vaincus ,  ^  qui  ont  imploré  fa  de- 
mence  avant  même  qu^il  eüt  pris  les  ar- 
mes? ■  Cet  acte  de  clemence  lui  acquerroit 
d'autant  plus  de  gloire  5  que  comme  les 
Fenitiens  £5?  les  Florentins  fint  heaucoup 
plus  puiffans  que  les  Sienois ,  on  pourroit 
croire  que  le  Roi  n'a  donné  la  paix  aux 
premiers^  que  dans  la.xrainte  deme  pgu-^ 
voir  les  vaincre.  Aulieu^que  i'il  la  don- 
m  aux  Sienois  on  ne  pourra  Vattribuer 
qu'a  fagénérofité.  C'elt  ainfi  qu'iEneas 
Sylvius  ne  perdaucuneoccafiondemar- 
qucr  dans  ce  petit  Ouvrage  fon  amour 
pour  fon  Eglife  &  pour  fa  Patrie;,  & 
c'efl  même  par  la  qu'il  commencë  fes 
Remarques  fur  la  piéce  de  fon  ami. 
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La  guerrc  dont  on  vient  de  parier 
mettoit  en  feu  toute  PItalie ,  &  empê- 
choit  Ie  Pape,  Ie  Rei  de  Naples  &:  les 
autres  Puil?ances  voilines  d'aller  fecou- 
rir  les  ChrétienscontrelesTurcs.  C'eft 
Ie  fecond  objet  d'^E-ncasSyldus  dans  fes 
Remarques.  Entre  autres  aótionsdegé- 
nérofité  d'Alphonfe  ^  Antoine  de  Pa- 
lerme  racontoit  qu'un  jour  ce  Monar- 
que  s'expola  au  danger  de  perir  pour 
fauvcr  une  Galereou  iln'y^vokpasplus 
de  deux  eens  perfonnes.  ^le  ne  fera-t-il 
point  ^di\i-\2i  defTus  ^^neas  Sylvius^/Jö^r 
fauver  la  na/felle  de  J.  C.  prête  a  perir 
par  la  fureur  des  Turcs?  Pour  excufer 
Alphonfe  de  ce  qu'en  faveur  de  Philip- 
pe  Duc  de  Milan  il  avoit  entrepris  la 
guerre  contre  les  Venitiens ,  Antoine 
de  Palerme  difoit ,  que  ce  Monarque 
avoit  de  grandes  obligations  *  au  Duc. 
11  en  a  hien  plus  a  J.  C,  dit  la-deflus 
^neas  Sylvius ,  que  rï'entreprend-il  donc 
la  guerre  contre  les  "Turcs  ennemis  du  mm 
Chrétien  ?  En  efFet  Alphonfe  donna  la 

paix 

*  Le  Duc  Ayant  pris  Alphonfe  prifonnier  dans 
une  guerre,  lui  rendit  genereulement  la  libertc, 
fans exigeraucune  ran^on.  Amm'trat. DiJJèrt.Poiif, 
f»  Tacit,  Ij.  V.  Dilc.  7. 
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paix  a  ritaliCjinarchacontreMahomet 
a  la  tête  d'une  grofie  armee ,  &  en  re* 
vint  triomphant.  Cet  échantillon  nous 
infpire  l'envie  de  faire  part  au  Public  de 
quelques  traits  &  de  quelques  bons  mots, 
qui  fe  trouvent  dans  cette  pieccduPré' 
lat  de  Sienne. 
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D^i^NEAS   SYLVIUS. 

SI  les  Gots  &  les  Lombards  avoient  ^"-Sylv. 
eu  des  iVlphonfes  pour  Rois ,  nous  au-  j^^^J^"  ^^ 
rions  Tite  Live  tout  entier^Sc  onn'au-  Di(ft.8c 
tok  point  a  regreter  la  peite  d'aucun  Fa^t.  AI- 

ancicn  Auteur.  P^°"^i    , 

Reg.  p.  5^ 

IL 

Alphonfe  approuvoit  fort  ce  mot^ 
qu'ilavoitludans  la  Préfecc  d'unc  Ver- 
lion  Frangoife  des  Livres  de  S.  Auguf- 
tin  de  la  Gité  de  Dieu,  ^u'un  Roifans 
Lettres  eft  un  Ane  èourenné.  Ge  mot  eft 
bon  pour  encourager  les  Princes  a  étu- 
dicr,  mais  il  eft  fort  outré.  Un  Roi 
peut  avoir  des  qualitez  heroïques  öc 
regncr  dignement  fans  favoir  ni  A 
^  ni  B. 

r^m.  II.  s         ut 
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Ibid.  p.  < .  ^  ^"^  ^"^  ^^^  Harpies  foient  en  grand 
nonïbre,  car  je  n^ai  jamais  vu  de  Cour 
oü  il  n'y  eüt  de  ces  oifeaux-la. 

ly. 

jjjjj^  Il  faut  qu'un  Roi  furmonte  coura- 
geufement  tous  les  obftacles  dans  une 
entreprife  juUe ,  mais  quan4  elle  nc 
l'eft  pas,  il  y  a  plus  de  grandeur  a  s'ea 
dédire  qu'a  y  perfiftcr.  Alors  il  efl 
plus  glorieux  d'être  vaincu  que  de 
vaincre. 

y. 

p^  §^  ^neas  Sylvius  étoit  a  table  a  Vien- 

ne  chez  Julien  Cardinal  de  St.  Ange 
qui  préfida  au  Concile  de  Bafle.  Com- 
me on  s'entretenoit  de  ce  Concile  ilfur- 
vint  tout  a  coup  un  petit  tremblcment  i 
de  terre.  L'Ambailadcur  de  Cologne 
qui  étoit  des  conviez  avoit  déja  quitt^é 
la  table,  6c  entrainoit  tous  les  autres, 
lorfque  Ie  Cardinal  Julien  leur  dit  d'un 
grand  fang  froid  ;  O  mes  amis ,  pre^ 
nez  courage ,  nous  parlions  tout  a  F  keu- 
re du  Concile  de  Bafle.  Il  a  fait  trem- 
hier  toute  la  terre ,  mais  il  ne  Va  pas 
renverfée. 

VI. 
p.  13;         ïl  y  ^voit  a  Cologne  un  Peintre  fort 

Iwbi- 
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habile,  mais  parefleux  &  yvrogne.  Il 
avoit  engagé  au  cabaret  plufieurs  ima- 
ges de  notre  Seigneur.  Comme  on  lui 
demandoit  pourquoi  il  ne  les  vendoic 
pas.  C'eil,  dit-il ,  que  j'aime  mieux 
étre  Chrétien  que  Juif. 
VIL 

Frangois  Philelphe  envoya  des  Saty- 
res  de  fa  fagon  au  Roi  Alphonfè ,  ^neas 
Sylviusdifoitla-deHus :  „  Apparemmenc 
55  Philelphe  a  lu  ce  que  les  Anciens  ont 
55  écrit  du  Poète  Grec  Oppien,  qui  ayant 
55  envoyé  a  Antonin  Ie  pieux  fon  Poëme  Voflius 
55  fur  la  nature  des  paflions ,  regut  une  Pletend 
55  piece  d'or  pour  chaque  vers.  ^"I^^^^^^j^^ 

VII  I.  Caracalla. 

Marian  Socin^  célèbre  Jurifconfulte   C'étoit 
du  quinzième  iiècle5  negligeabeaucoup  ^^  f^"^' 
fes   études  depuis  qu'il  fe  fut  niarié.  j-Héréfiar- 
Gomme  on  lui  alleguoit  Pexemple  de  queFauf- 
Socrate5qui  depuis  fbn  mariage  n'avoit  t^  Socin. 
pas  moinsétudiéqu'auparavant.  Jen'en 
fuis  pas  furpris 5  dit-il.  Xantippe  étoit 
laide  &  mechante  5  ma  femme  efl  bon- 
ne  6c  d'une  grande  beauté. 
IX. 

S.  Bernardin  de  Sienne  dont  on  % 

parlé  ailleurs,  difoit  qu'il  n'étoit  per- 

sm  de  préter  a  interêt5  qu'i  ceux 

S  2  qui 
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qui  n'avoient  pas  Ie  moyen  de  rendre  h 

capital. 

X. 

Quelques  Grands  de  Horigrie  étant 
cntrcz  ün  jour  dans  Ie  Palais  de  Sigif- 
mond  leur  Roi  a  deflein  de  Ie  prendrc 
prifonnier  ou  de  Ie  maflacrer,  ce  Prin- 
ce  s'avanga  vers  eux ,  &  leur  dit ,  „  Y 
„  a-t-il  quelcun  d'entre  vous  affez  har* 
55  di,  pour  mettrc  la  main  fur  moi  ? 
55  Quel  mal  ai  -je  fait  pour  meriter  la 
55  mort?  Mais  fi  tel  efl  votre  deflein^ 
55  qu'un  d'entre  vous  s'avance  &  fe  bat- 
55  te  feul  a  feul  avcc  moi  5  s'il  en  a  Ic 
55  courage  ".  Un  langage  fi  magnani- 
me  les  fit  rctirer  tous. 
XI. 

L'EmpcreurFredcric  ayant  été  cou- 
ronné  a  Rome  5  alla  rendre  vifite  a  A^ 
phonfè  Roi  de  Naples.  Quand  il  fut 
de  retour  en  AllcmagnejOn  lui  deman- 
da  ce  qu'il  avoit  vu  de  plus  mcmora- 
ble  dans  fon  Voyage.  J'ai  mi  5  dit^il  5 
Alphonfe  qui  e  ft  Ie  flus  gr md  Ö  Ie  plus 
prudent  des  Rots  qui  regnent  a  prefent. 
Comme  on  n'approuvoit  pas  qu'étant 
Empereur ,  il  eüt  été  rendre  vifite  a 
unRoi.  Ileftvrai^  dit-il5  que  Vautth 
rite  c^un  Rmpenur  eft  plus  ^ande  qm 

cel- 
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céle  d'un  Rot ,   mais  Alphonfe  eft  plus 
zrand  que  Frederic, 

XII. 

On  appoita  un  jour  a  l'Empereur 
Sigifmond  quarante  mille  Ducats  d'or, 
qu'il  fit  mettre  dans  la  chambrc  oü  il 
devoit  coucher.  Etant  au  lit  il  révoit 
avec  tant  d'inquietude  fur  remploi  qu'il 
fcroit  de  eet  argent,  qu'il  ne  put  jamais 
attrapper  Ie  fommeil.  C'ell  ce  qui  lui 
fit  prendre  larefolutiondemander  ami- 
nuit  ks  Miniftres  d'Etat  ëc  fes  Généraux. 
lis  vinrent  fort  allarmezd'unordrefi  ex- 
traordinaire. Des  qu'ils  furent  entrez 
dans  la  chambre,  l'Empereur  ouvrit  fon 
CofFre  &  leur  diftribua  eet  argent.  Vous 
n'avez,  leur  dit-il  enfuite ,  qu'a  vous 
retirerj  je  m'en  vais  dormir  tranquile- 
ment ,  puifque  ce  qui  m'avoit  óté  Ic 
fommeil  eil  forti  avec  vous. 
XIII. 

L'Empereur  Frederic  III.  n'avoit 
.jamais  goüté  de  vin  non  plus  qu'Eleo- 
'nor  (on  Epoufe.  Les  Medccins  avant 
confeillé  a  cette  Imperatrice  d'en  ufer 
pour  avoir  lignée,  Frederic  dit  qu'il  ai- 
moit  mieux  que  fa  femme  fut  ftcrile, 
que  fujette  au  vin.  Quand  on  Ie  rap- 
portaaEleonorj  Quoiquc  j'aime  mop 
S  j  Epoux 
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Epoux  a  1'égal  de  lavie,  dit-elle,  & 
que  je  lui  obeïfle  toujours  avec  plaifir  , 
j'aimerois  mieux  mourir  qu'obeïr,  s'il 
me  commandoit  de  boire  du  vin. 
XIV. 
Il  y  a  dans  la  vie  de  eet  Empereur 
des  traits  de  clemence  6c  de  generofité 
fort  remarquables.  Après  la  mort  d'Al- 
bert  Roi  des  Romains ,  les  Eleéteurs 
s'aflemblerent   a  Francfort  pour   éli- 
rc  un   Empereur.     Un   certain  Jean 
de  Gers  Wellphalicn  ,    qui   avoit  été 
Protonotaire  de  Sigifmond,  y  alla  pour 
s'oppofer  a  réleétioh  de  Frederic ,  con- 
tre  qui  il  inventoit  mille   calomnies. 
Frederic  fut  néanmoinsélu.  Mais  com- 
me il  alloit  a  Rome  pour  y  recevoir  la 
Couronne  Imperiale ,  Gers  écrivit  a  Ni- 
colas  V.   pour  empêcher  ce  Pape  de 
couronner  TEmpereur.     Ce  Prince  fut 
tout  cela^  mais  au  lieu  de  s'en  vanger^ 
il  laiifa  Gers  jouïr  pailiblement  de  fes 
biens  a  Vienne ,  fans  lui  temoigner  ja- 
mais Ie  moindre  reffentiment. 
XV. 
Le  même  Prince  étant  allé  a  Aix  la 
Chapelle  pour  fe  faire  couronner ,  Al- 
bcrt  fon  frere  fe  ligua  contre  lui  avec 
les  Comtes  de  Cillei.  lis  lui  enk  verent 

k 
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la  Carniole,  IcsViWes  de  Laul^ach^  de 
Kreinsbourg^  de  Triefte^  êc  fouleverent 
la  Carinthie  &  la  Stirie.  Comme  fes 
amis  lui  confeilloient  de  difFa;er  Ie  def^ 
fein  de  fon  Couronnement  pour  aller  dé- 
fèndre  fgn  patrimoine,  lui  difant  que 
l'Empire  étoit  l'afFaire  du  public,  que 
la  défenfc  de  fon  païs  étoit  la  fienne  pro- 
pre, il  répondit,  qu'il  vouloit  faire  les 
affaires  du  public  par  lui-même  &  les 
fiennes  par  procureur  -,  il  fè  contenta 
d'envoyer  des  troupes  6c  des  Généraux 
contre  (ts  ennemis ,  6c  continua  fa  rou- 
te. Aprcs  fon  couronnement  il  trouva 
que  fon  frere  6c  les  Comtes  avoient  été 
battus.  .11  fit  venir  fon  frere,  lui  par- 
donna, 6c  Ie  rétablit  dans  fes  Etats ,  con- 
tent de  lui  avoir  reproché  fon  infideliré. 
XVI. 
L^es  anciens  Comtes  de  Wirtembcrg 
étoient  déja  puiffans  6c  redoutables 
<ians  Ie  quatorzième  fiècle,  quoiqu'ils 
n'euflent  pas  encore  la  qualité  de  Prin- 
ces.  TÏLneas  Sylvius  les  taxe  de  rebel- 
lion  contre  PEglife  6c  contre  TEmpire. 
Un  Gentilhomme  qui  avoit  été  fort 
avant  dans  leurs  interets  quitta  leurpar- 
ti  6c  s'étant  retiré  a  la  Cour  de  TEm- 
pereur  Henri  feptième,  il  ne  ceffoit  de 
S  4  mé- 
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médire  d'eux  comme  de  brigands  Sc  de 
rebelles  a  rEmpire&arEglitè.  Taifezf 
vous  5  fourbe  ,  dit  TEmpereur ,  on  ne 
vous  croiroit  pas ,  Ji  vous  les  louiez  ^par^. 
ce  qu'on  les  connoit  bien  ,  mais  on  n» 
vous  croit  pas  non  plus ,  quand,  vous  les 
hlamez^  après  avoir  ét é  Ji  fort  de  leur s 
amis. 

XVII. 

On  lui  rapporta  un  jour,  que  qucl^ 
cun  avoit  médit  de  lui?  „  Ne  favcz^ 
,3  vous  pas ,  répondit-il ,  qu'il  eft  d'un 
55  Prince  comme  d'un  blanc  toüjours 
35  en  bute  a  des  fleches  ?  La  foudre 
5,  tombe  fur  les  édifi ces  élevez ,  &  pafle 
55  les  petits.  Nous  fommes  encore  trop> 
55  heureu^e  quand  on  ne  nous  attaque 
5,  que  par  des  paroles. 
XVIII. 

Alphonfe,  difoit  vËneas  SylviuSjCfl; ' 
non  feulement  favant  lui-même5  mais 
il  aime  les  Savans.  Choie  rare  dans  no- 
trc  fièele,  oü  la  plupart  des  Rois  ref^ 
fcmblent  aux  Norciens^^  qui  nc  veu^ 
lent  point  recevoir  de  gens  de  Lettres 
dans  leur  Confèil. 

XIX 

♦  Norcia ,  Efpece  de  petite  Républiquc  fur  Ig 
fcrres  du  Pape  dans  \c,Duchc  de  Spokte, 
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XIX. 

Le  Roi  Alphonfe  ayant  trouvé  une  p.  12; 
Medaille  de  Neren,  oü  il  s'attribuoit 
la  gloire  qu'on  a  donnée  a  Auguile  d*a- 
voir  ferme  le  Temple  de  Janus ,  c'eft- 
a-dire,  donné  la  paix  a  rUnivcrs ,  tran 
toit  Neren  de  fou ,  de  fe  repaitre  d'unc 
gloire  qu'il  n'avoit  point  acquiiê.  ^^- 
neas  Sylvius  concluoit  de  la  que  ce  fe- 
roit  mal  faire  fa  cour  a  Alphonfe,  que 
de  lui  donner  de  faufles  louanges.  La 
confequence  n'efl  pas  toujours  jufle. 
Il  n'y  a  fouvent  point  de  gens  qui  fa-» 
vourent  mieux  la  flaterie  que  ceux  qui 
déclament  Ic  plus  contre  elle.  Au  moins 
cfl-cc  un  aveu  que  TEmpcreur  Sigif^ 
mond  faifoit  de  lui-même.  Cependant 
THifloire  dit  que  ce  même  Empereur 
donna  un  jour  de  bons  foufBets  a  quel- 
cun  qui  le  loüoit  exceffivement.  Pour^ 
^uoi  me  battez-vous?  lui  dit  le  flateurj 
Pourquoi  me  mordez-vous  ?  repliqua  Si-^ 
gifmond. 

XX. 

Tout  le  monde  fait  le  Proverbe  Ita-  p.  lé, 
lien,  T'u  m'aduli^  ma  tu  mi  piace-y 
5,  Vous  me  flattez,mais  vous  mefaitcs 
5,  plaifir  ".  Mais  tout  le  monde  ne 
fait  pgs  que  c'étoit  le  proverbe  fkvori 
S  ƒ  de 
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de  Jean  XXIII.  Je  nHgnore  pas ,  di- 
foic-il,  q^ue  tüut  Ie  bien  qu'on  dit  de  moi 
eji  faux ,  maisje  Pécoute  avec  plaiftr. 

XXI. 
Pr^f,  jiEneas  Sylvius ,  qui  fut  depuis  Pape 
Ibus  Ie  nom  de  Pie  II.  fut  fait  Secre- 
taire de  l'Empereur  Frederic  III.  par 
la  faveur  de  l'Evêque  de  Chiemzée  *. 
Cet  Empereur  donna  a  l'Evéque  quel- 
qucs  Lettres  d'^neas  Sylvius  a  cxami- 
ner.  Le  Prelat  les  barbouilla  en  quel- 
ques  endroits,fans  y  rien  corriger,  que 
par  ei  par  la  &  même  quelquefois  mal 
a  propos,  j^neas  Sylvius  en  ayant  foit 
des  reproches  a  l'Evêque  j  Je  ri'en  ai 
ufé  ainfi  ^  dit  cc  dernier ,  qu'afin  que 
"jous  vijjiez  que  f  ai  lii  vos  Lettres ,  ^ 
de  peur  que  vousn' entrajjiexendéjïance  de 
'uoire  Owvrage ,  comme  z'ous  auriez  pu 
faire .^fi  je  rCy  avtns  rienremarqué.  Celt 
ainfi  qu'^^neas  Sylvius  dit  a  Antoine 
de  Palerme,  qu'il  en  avoit  ufé  a  1'égard 
de  fon  Ouvrage  fur  les  faits  6c  les  dits 
d'Alphonfe. 

XXII. 
Il  n'y  a  point  d'homme  au  monde  ^ 
qui  ne  foit  hypocrite  en  quelque  chofe. 

Le 
•  •  Vilte  Epifcopale  du  Ccrcle  de  Bavierc. 
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Lc  Comte  Gafpard  de  Schlick^  qui  a- 
voit  été  Chancelier  de  trois  Empereurs, 
difoic  a  Frederic  III.  qu'il  vouloit  fe 
retirer  du  monde  jparce  qu'il  étoit  rem- 
pli  d'hypocrites  öc  de  fourbes.  11  fau" 
dra  donc ,  lui  dit  eet  Empcreur  ,  que 
vous  'üous  retiriez  aux  T'erres  Auftrales 
inconnues-^  encore  y  aura-t-il  de  Phypo^ 
crifie^  quand  vous  y  f  er  ex ,  a  moins  qm 
vous  ne  foyez  un  Dieu^  £5?  non  pas  un 
homme  ^. 

xxiir. 

Alphonfe  Roi  de  Naples  6c  de  Sicile, 
cut  un  jour  la  curiofité  d'aller  entendre 
Ie  Jeudi  faint,  un  Moine  Dominicain 
prêcher  fur  rEuchariftie  "j".  Après  Ie 
Sermon,  Ie  Prédicateur  croyant  n'en 
avoir  pas  encore  aflez  dit  ^propofa.plu- 
fieurs  queffcions  fort  vaines  &  fort  lub- 
tiles  fur  ce  Sacrement.  Le  Roi  lui  en 
fitjone  a  fon  tour.  Mon  Pere^  lui  dit- 
il  5  ^  ces  jours  pajfez  quelcun  ouvrit  un 
vafe  d'un  or  trh-pur  fjf  qui  étoit  hien 
ferme.  On  avoit  mis  une  hoftie  dans  ce 
vafe^  y  il  n^y  trouva  rien  qü'un  ver, 

Le 

*  ultra  Sauromatas  &c  Juven.  Sat.  II,  r. 
•f  On  ne  dit  pas  oü.  Le  Moine  étoit  Siciliea 
&  s'appcUoit  Antm€  Antonin, 
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Le  ver  ne  pouvoit  s^être  engendré  de  Vor^ 
qui ,  comme  je  Vai  dit  ,  étoit  très-fin  , 
£5?  Ie  vafe  d'ailkurs  étoit  ferme  de  tous 
cotez.  Il  ne  pouvoif  pas  non  plus  naitre 
des  accidens ,  puts  qu'ils  étoient  la  fans 
fujet.  Il  falloit  donc  que  le  ver  eüt  été 
produit  du  corps  de  Jefus-Chrift.  Mats 
de  la  fubftance  de  Dieu ,  il  ne  peut  rien 
fe  produire  que  Dieu.  Donc  un  ver  efl 
Dieu.  Répondez  dcela.  LeMoinen'eut 
rien  a  repliquer.  Mais  la  compagnie  ea 
conclut  que  le  Roi  avoit  fort  bien  fait 
de  vifiter  Pécole  des  Dominicains ,  pour 
y  reprimer  les  fubtilitez  de  la  Scholafti-^ 
que,  qui  ne  fert  le  plus  fouvent  qu'a 
profaner  la  Religion,  a  l'expofer  aux 
y^illeries  diCs  libertins,  6c  dont  les  con^ 
fèqucnces  font  quelquefois  non  feulc- 
ment  des  extravagances,  mais  des  im-» 
pietez  6c  des  blafphemes. 
XXIV. 
Tout  le  monde  fait  quel  étoit  Ic 
caraftère  de  1'Empereur  WenceÜas 
Roi  de  Bohème.  Ün  de  (es  grands  vi- 
ces  étoit  Tyvrogneric.  Si  jamais^  di» 
foit-il ,  //  m'arrive  de  piller  les  villes 
dltalie^  f  en  donnerai  tout  le  butinames 
Soldats^  y  ne  me  referverai  que  le  vin-, 
fnais  ft  quelcun  entre  dans  ma  c ave  fans 
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mon  ordre ,  je  lui  ferai  couper  la  tête. 
On  n'ignore  pas  non  plus  que  cct  Em* 
pereur  tut  dépofé  par  les  Eleétcurs,  & 
c'eft  même  une  grande  queflion  cnPo- 
litique ,  fi  ce  fut  légitimemcnt.  Quoi- 
qu'il  en  foit^Robcrt  de  Bavicre*  ayant 
été  mis  en  (a  place,  toute  rAllemagne 
Ie  reconnut  hormis  ceux  de  Nurcm- 
berg.  Combattus  qu'ils  étoient  entre 
la  crainte  de  violer  leur  ferment ,  & 
celle  de  s'attirer  a  dos  Ie  nouvel  Empe- 
reur ,  ils  envoyerent  a  Wencellas  Ie 
prier  de  les  degager  de  leur  ferment  de 
fidélité ,  lui  ofïrant  pour  cela  vingt  mille 
Ducats.  Je  vous  en  degage  ydit-i]^  pour- 
vü  que  vous  ni'envoyiez  quatre  chariots 
de  vin  de  Baccara, 

XXV. 
C'efl  une  grande  honte  aux  Prêtres 
d'Italie,  difoit  iEncas  Sylvius,  de  n'a- 
voir  jamais  lü  une  feule  fois,  Ie  Nou- 
veau Teflament.  Parmi  les  Thabori- 
tesjil  n'y  a  pas  une  femme  qui  ne  puis- 
fe  rendre  raifon  du  Vieux  &  du  Nou- 
veau. Il  leur  rend  cncore  cc  témoigna- 


g« 


*  Joflc  Duc  de  Moravie  fucccda  a  Wenceflas, 
mais  il  nc  vécut  que  fix  mois,  depuis  fon  é!«.'S 
tioQ. 
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ge  qu'ils  avoient  exterminé  a  Prague 

tous  les  cabarets  &  les  lieux  de  débauche. 

XXVI. 

^.22;  Jean   Corvin  Hunniade  Gomte  de 

Btftriks^  Gouverneur  du  Royaume  de 
Hongrie,  Général  des  Armées  de  La- 
diflas,  fut  un  des  grands  Gapitaines  du 
quinzième  fiècle,  la  terreur  &  Ie  fleau 
desTurcs,  l'appui  des  Chrétiens.  Il 
n'étoit  pas  de  naiflance.  Un  jour  Ulrïc 
Comte  de  Cillei  lui  envoya  dire,  qu'il 
auroit  bien  voulu  avoir  une  conference 
avec  lui.  Je  Ie  veux  bien^  dit  Hunnia- 
de 5  pourvü  que  vous  *veniez  dans  mon 
camp.  „  Je  n'en  ferai  rien,  dit  Cillei^ 
55  je  fuis  Prince,  né  de  Prince,  &  vous 
55  n'êtes  qu'un  homme  nouveau ,  anno- 
5,  bli  de  nos  jours  ".  Ce  n'eft  pas  a  vos 
ancêtresj  repliqua  Hunniade,  que  je  me 
compare  -,  Ceft  a  vous.  Vous  n'avez  vo- 
tre  noblcjffe  que  par  Ie  fang  5  je  Vai  acqui- 
fe  en  combattant  pour  la  Religion  Chré- 
tienne^  ^  je  préparé  d  ma  pofterité  plus 
de  gloire ,  que  vos  ancêtres  ne  vous  en  ont 
pü  donner.  Ld  race  des  Comtes  de  Cillei 
va  finir  en  vous ,  fans  que  vous  Payez  il- 
ïujirée  par  aucune  belle  a6ïion^  fff  celle 
des  Comtes  de  Bijiriks  commence  glorieu' 
fement  en  mot. 

XXVII. 
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Théodoric  Archevêque  de  Cologne, 
étoit  un  des  grands  Prélats  de  fon  tems. 
Un  jour  TEmpereur  Sigifniond  lui  de- 
manda  ,  par  quel  moyen  on  pouvoit 
écre  heureux.  Jl  ne  fmt  pas  refperer 
dans  ce  monde  ^  dit  lePrelat.  Mais^con- 
tinua  TEmpereur,  quel  chemin  faut-il 
prendre  pour  arriver  au  bonheur  celefte  ? 
Il  faut  marcher  droit ,  repliqua  Théodo- 
ric. Qu'entendez  -  vous  par  marcher 
droit  ?  demanda  Sigifmond.  11  faut  tou- 
jours  vivre  comme 'vous  promettez  de  fai- 
re ^  quand  vous  avez  la  goute  ou  la  gra- 
veile  5  ou  quelque  grande  maladie. 
XXVIII. 

Amédée  Duc  de  Savoye  élu  Pape  au 
Concile  de  Bafle  fous  Ie  nom  de  Felix 
V.  ofFrit  en  mariage  a  l'Empereur  Fre- 
deric  fa  fiUe,  qui  étoit  jeune  &  belle 
avec  deux  eens  mille  Ducats  de  dot. 
Frederic  eut  horreur  de  cettc  propofi- 
tion.  Les  autres^  dit-i\  ^vendent  Ie  Pon- 
tificat^  celui-ci  Ie  veut  acheter. 
XXIX. 
Un  jour  que  les  Courtifans  de  Sigif- 
mond fè  plaignoicnt  de  la  médifance 
des  AUemands,  qui  ofoiqpt  mal  parier 
de  leur  Prince  5  EJi-il  furprenant ,  dit- 

il 
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il  en  fouriant,  qu'ils  parlent  mal^  puts 
que  nousfaifons  mal? 
XXX. 
Un  ReligicuxprêchantdévantrEm-^ 
pereur  Albert ,  ce  Prince  s'endormit. 
Le  Prédicateur  demanda  la-deflus  au 
peuple,  s'il  croyoit  qu'il  y  auroit  des 
Princes  fauvez.  Aprcs  avoir  rcndu  la 
chofè  fort  difficilc  6c  fort  douteufèj 
^;  32;  Vous  vous  trompez^  dit  1'Em pereur,  on 
peut  efperer  lefalut  des  Princes  qui  meu-- 
rent  au  berceau  apres  avoir  été  baptifeZi 
XXXI. 
Ibid.;  Zifca^Général  des  Huffites,avoit  per- 
du  un  ceil  dans  fon  enfance  en  joiiant 
avec  fes  camarades  5  il  perdit  Tautre  au 
fiége  de  quelque  place.  Tout  aveugle 
qu'il  étoit  il  battit  diverfes  fois  les  Bo* 
hemiens  &  les  Allemands.  Etant  au  lit 
de  la  mort  on  lui  demanda  ^  ce  qu'il 
vouloit  qu'on  fit  de  fon  corps  après  fl 
mort.  55  Jettez-le,  dit- il ^  aux  bêtes 
3,  fauvages,  après  én  avoir  óté  la  peau 
3,  dont  vous  ferez  un  tambour  pour 
35  vous  en  fervir  a  la  guerre.  Les  en- 
^3  nemis  n'ont  pu  foutenir  ma  vucpen- 
3,  dant  que  j'ai  vécu ,  ils  ne  foutien- 
3,  dront  pasjpion  plus  le  fon  de  ce  tam* 
3,  bour. 

xxxa 
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XXXII. 

Fredcric,  Comte  de  Cillei ,  éroit  un  p;ó; 
homme  perdu  de  débauches.  Il  tua  ia 
femme  pour  s'abandonner  tout  a  fon 
ailè  a  des  concubines.  A  Page  de  qua- 
tre-vingt-dix  ans ,  ün  de  (es  amis  lui 
ayant  dit ,  qu'il  étoir  tems  de  penfer  a 
la  mort,  c'ell  ce  que  je  fais  aftuelle- 
ment ,  répondit  il ,  car  j'ai  ordonné 
qu'on  mit  cette  infcription  für  mon 
tombeau :  C'eft  ici  poür  moi  la  porie  des 
Enfers.  Ce  que  fy  trouverai^  je  n'enfai 
rien.  yai  eu  de  grands  biens ,  dont  je  ne 
remporte  rien^  non  plus  que  de  ce  que  j^ ai 
hu  y  mangé^  ^  de  ce  qu'une  volupté  in- 
fatiahle  a  englouti.  Voila,  lui  dit  fon 
ami,  répitaphe  d'un  Sardanapale,  plus 
digne,  au  jugement  d'Ariftote  5  d'être 
écrite  fur  Ie  fepulchre  d'un  boeuf)  que 
fur  celui  d'un  homme. 

r     XXXIII. 

Dante  étoit  un  homme  fortappliqué  p,  lil 
a  ce  qu'il  méditoit,  &  a  ce  qu'il  lifoit. 
Un  jour  qu'il  étoit  allé  a  un  Ipeétacle 
public,  il  entra  dans  la  boutique  d'un 
Libraire,  d'oü  on  pouvoit  tout  voir. 
Il  trouva  fous  fa  main,  un  Livre  de  fon 
gout  5  qu'il  devora  avec  un  fi  grand  ap- 
petit  5   qu'a  fon  retour  il  jura  ,    qu'il 

'ïom,  IL  T  n'avoit 
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n'avoit  rien  vu ,  ni  rien  entendu  de  cé 
qüi  s'étoit  pafle  6c  de  cc  qui  s'étoit  dit 
fur  la  place.  Je  eonnois  un  homme , 
qui  étant  allé  a  TEglife  de  S.  Pierre  a 
Geneve  pour  voir  Téleóirion  des  Sena- 
teurs^s'enfongafiprofondement  dans  la 
leóture  des  Meditations  du  P.  Male- 
branche ,  qu'il  ne  regarda  pas  l'éleótion  , 
6c  ne  put  au  fortir  de  la  dire ,  com- 
ment  elle  s'étoit  faite.  Je  doute  fort 
qu'il  foit  a  préfent  de  ce  goüt-la. 
XXXIV. 
Ce  qu'on  appelle  Ie  Martyre  eil  une 
preuve  fort  équivoque  delaveritéd'une 
Religion  -,  S.  Auguftin  avoit  raifon  de 
dire,  que  ce  n'ell  pas  Ie  fupplice  qui 
fait  Ie  Martyre,  mais  la  cauiè.  Albert^ 
Duc  d'Autrichejperfecuta  cruellement 
les  Juifs  avant  que  d'étre  Empereur.  Il 
avoit  même  donné  un  Edit  par  lequel 
il  ordonnoit  de  les  faire  tods  mourir 
dans  fes  Etats  ,  s'ils  n'embraflbient  Ie 
Chriftianifme.  Plufieurs  fe  feilbient 
baptifer  par  la  crainte  du  fupplice.  Il  y' 
en  eut  un  de  ceux-la^que  Frederic  IIL 
qui  fut  depuis  Empereur ,  prit  en  ff 
grande  amitié  qu'il  vivoit  ayec  lui  com- 
me avec  un  frere.  Quelques  années  après 
kProfelyte  gagné,  a  ce  qu'on  prekend  y 

par 
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par  argent ,  déclara  qu'il  vouloit  re- 
prendre  fa  premiere  Religion.  LePrinr 
ce  n'oublia  rien  pour  Ten  détourner, 
éclairciflèmens  5  exhortations ,  promef- 
{esy  menaces,  priéres,  larmcs,  il  mit 
tout  en  oeuvre,  mais  inutilement.  En- 
fin il  fut  obligé  avec  beaucoup  de  rc- 
grct  a  l'abandonner  a  fa  mauvaife  def^ 
tinée.  Le  Juif  condamné  au  feu  fut  con- 
duit  au  fupplice  fans,  être  enchainé, 
comme  il  Tavoit  demandé.  Des  qu'il 
vit  le  bucner,  il  fc  mit  a  chanter  un 
hymne  en  Hébreu,  fc  jetta  iui-même 
dans  les  flammes,  6c  en  fut  confumé 
fans  difcontinuer  de  chanter  les  loüan- 
ges  de  Dieu. 

XXXV. 

Quand  Zifca  pilloit  les  villages ,  il 
ne  fe  reiervoit  du  butin  que  les  toiles 
d'araignée.  C'eft  ainfi  qu'il  appelloit 
les  jamboiis  &  les  faucifles  ,  qui  pert- 
doient  au  plancher  des  Païfans. 
XXXVI. 

Albert  Duc  d'Aütriche  eiit  de  lon- 
gues guerres  avec  les  Bohémiens  avant 
que  d'être  Empereur.  Un  jour  qu'on 
lui  demandoit  a  qui  il  vouloit  donner  le 
commandement  de  fbn  Armee :  Si  vous 
voulez^  dit-ilj  un  autre  Chef  que  moi^ 
T  Z  vous 
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vous  n'avez  que  faire  de  m' af  peller  Dut 
d^Aütriche. 

XXXVII. 
Dans  Ie  combat  qui  décida  de  TAu-' 
triche  en  faveur  de  TEmpereur  RodoP 
phe  &  oii  fut  tué  Ottocarus  Roi  de 
Bohème  fon  concurrent ,  PArmée  de 
TEmpereur  fouifroit  beaucoup  de  la 
foif  On  enleva  a  un  Païfan  un  vale 
plein  de  biere,-  qu'il  portoit  aux  moif- 
fonneurs,  &  on  Ie  prefenta^a  TEmpe- 
reur  pour  fe  defalterer.  Rendez^  dit-il  j 
cette  cruche ,  ce  n'efi  pas  moi  qui  ai  foif  y 
cefi  mon  armee. 

XXXVIII. 
Fféderie  Duc  d'AutricJie,  furnom- 
mé  Ie  Vieuxjoncle  de  TEmpereurFrc- 
deric  III.  prenoit  fouvent  plaifir  a  fê 
déguifer  en  Villageois,  &  alloitfeloucr 
aux  Païfahs'pour  labourer,  nioHFonner 
6c  travailler  comme  cux.  La  il  s'entre- 
tenoit  avec  eux  fur  toüt  cequifepaflbit 
a  fa  Cour,  fe  mettaht  lui-même  fur  les 
fangs  fans  être  connuyil:  entendoit  teut 
ce  qu'on  difoit  de  lui.  Quand  on  lui 
demandoit  la  faifon  de  cette  condui- 
te .  Cefi  5  dit-il ,  que  fans  cela  je  ne  faU' 
rois  apprendre  aucum  veritéfur  moncha-- 
pitre. 

XXXIX. 
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XXXIX. 

Le  Roi  Alphonfe  étoit  un  Prince  p.  41, 
fort  liberal  envers  les  Gens  de  Lettres , 
il  ri'y  avoit  que  les  Aftrologues  a  qui  il 
ne  faifbit  aucuu  bien  -,  il  ne  les  foufroit 
pas  même  a  fa  Cour.  Un  jour  qu'on  lui 
en  demandoit  la  raifon,  quelqu'un  ré- 
pondit  pour  lui :  Comme  il  n'y  a  que  des 
fous  quife  mêlent  de  regier  les  Aftres^i^ 
que  les  fages  font  audejfusdeleursinfluen'. 
ces^  c'eft  aux  Princes  qui  ne  font  pas  fa- 
ges  a  honor'er  les  Aftrologues^  ^  non  ^ 
un  Prince  f age  ^  comme  Alphonfe. 

XL. 

Pierre  de  Montalcino  étoit  unAftro-  ibiA 
logue  célèbre  au  commencement  du 
quinzième  fiècle.  Pendant  le  Concile 
de  Conftance  il  publia  une  l^rophetie, 
oü  il  prédifoitqueSigifmondferoitcou- 
rouné  a  Rome  cette  année-la,  &  que 
Jean  XXIIL  fc  retircroit  du  Concile 
avec  gloire.  Le  premier  de  ces  évene- 
mens  n'arriva  que  plufieurs  années  après, 
êc  le  fecond  fut  tout  oppofé  a  la  prédic- 
jtion.  Comme  on  le  reprochoit  \  l'Af» 
trologue  5  Cefl ,  dit-il ,  que  füvois  a  ju-' 
ger  de  deux  fous^  dont  je  defierois  Pto^ 
T  3  /^. 
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lomée  ^  lui-même ,    de  rien  predire  de 
lufie. 

XLI. 
Duché  en      Un  Duc  de  Troppau  avoit  époufé  quel^* 
^^^^  fi^  ^"^  que  PrincefTe  Lithuanicne.    Comrné  il 
[^°^/^Q^j/ alloit  au  devant  d'elle,  il  apper§ut  a  fa 
y>e.  fuite  un  jeune  homme  bien  fait  &:  vi- 

p.  44.  goureux,  couché  mollement  fur  lerdu- 
vet  dans  une  calèche  fufpcndue.  Ne{a- 
chant  fi  c'étoit  fon  frere  ou  quelcun  de 
fes  parens ,  il  voulut  s.'en  éclaircir. 
55  C'eft  5  lui  dit- on  y  la  cputüme  en 
55  Lithuanie,  que  les  femmes  de  qua- 
55  lité  tiennent  chqz  ellcs,  un  ou  plu- 
55  fieuvs  hommes  5  pour  faire  les  fonc- 
55  tions  du  mari  5  en  cas  qu'il  devienne 
55  malade  ou  qu'il  foitabfent".  Lc  pre- 
mier mouvement  du  Duc  fut  de  feire 
dechirer  Ie  jouvenceau  par  les-chicns, 
mais  il  fe  contenta  de  Ie  renvoyer  chez 
lui  au  plus  vïte. 

X  L  1 1. 

ïbid.         Quclque    Gentilhommc   rodomont 

méprifoit  un  jour  les  Magiftrats  en  prc- 

fence  de  Sigifmond  5  8c  témoignoit  ne 

faire  cas  que  des  gens  de  guerrc ;  ^ah 

fez-^ 

*  Claude  Ptolomce,  Mathcmaticien  6c  Aftro- 
ftoi^ic  celebre  4ias  lc  fccond  iiède.  "  •  '  '^., 
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fez-vous^  fanfaron^Xni  dit  l'Empercur, 
fi  ceiix  qiii  gouvernent  Ie  faifoient  jufte- 
ment ,  nous  rCaurions  point  hefoin  de  gens 
de  guerre. 

XLIIl. 

On  apporta  un  jour  a  Friderfc  III.  Ibid. 
des  Lettres  que  Gafpard  de  Schlick  fon 
Chancelier  écrivoit  en  Hongrie.  Com- 
me on  lui  confeiiloit  de  les  ouvrir spar- 
ee qu'on  foupconnoit  qu'elles  conte- 
noient  quelque  projct  dé  trahifon.  Je 
croi^  dit  TEmpereur,  que  Gafpard  efi 
bonnet  e  homms^  ^  qu'il  nï'efi  affe^on^ 
né.  Si  je  me  trompe^  faime  mieux^  que 
mon  erreur  fe  décowcre  d'eUe-même^  que 
par  mes  foins  i3  ma  défiance, 
,    XL  IV. 

Vitolde  Duc  de  Lithuanie  préten-  p.  45. 4^, 
doit  que  Ie  peuple  devoit  étre  fujet  aux 
Loix  5  mais  que  les  Loix  devoient  être 
aflujetties  au  Princc.  Cell  pour  cela 
qu'il  affcéloit  de  fe  mettrc  au  delïïis  des 
Loix  6c  des  coütumes  de  fon  pais.  Il 
ordonna  par  un  Edit  a  tous  fes  Sujets, 
de  fe  faire  rafer,  contre  leur  ufage,  Sc 
laiiïa  croitre  ia  barbe,  pour  fe  diflin- 
guer  par  cette  pretend ue  marque  de 
Majefté.  Lc  projet  ne  réiiffit  pas.  Les 
Lithuaniens  protefterent ,  qu'ils  per- 
T  4  droient 
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droient  plutót  leur  vie  que  leur  barbe^ 
Le  Duc  fe  fit  donc  rafer,  &  défendit 
a  tous  fes  Sujets  de  le  faire  fiir  pcine  de 
la  vie.  Lcquel  ell  le  plus  bizarre ,  du 
Princc  ou  des  Sujets?  C'efl  une  efpecé 
deTyrannie  au  Prince  de  gêner  fes  Su- 
jets fans  neceilité  6c  fans  fruit.  C'eft  ' 
une  opiniatreté  &  une  rebellion  aux  Su- 
jets, de  ne  pas  obéïr  dans  une  choie 
indifferente. 

XLV. 
'p.  4S,  Il  mourut  en  Autriche  a  Page  de  p  } . 

ans  un  homme  qui  avoit  tou jours  vécü 
dans  les  plaifirs  &  dans  le  vice ,  fans  que  fa 
fanté  ni  fa  fortune  euffent  jamais  fouffert 
la  moindre  atteinte.   Cefi  la ,  difoit  la- 
deffus  l'Empereur  Frideric  III.     une 
freuve  d'une  autfe  vie.     Car  s'il  y  a  un 
-■J)ieu  jufie  qui  gouverne  le  Monde ,  com- 
me la  Raifon  ^.  la  Religion  nous  Pap- 
prennent ,  il  faut  qi^e  les  ames  au  fortir 
du  corps  ^pajfeni  dans  d'autres  lieux  pour 
recevoir  leur  peine  ou  leur  recompenfe  ^ 
puis  qu'on  ne  la  re^oitpas  dans  ce  monde, 
X  L  V  I. 
Un  Bourgeois  de  Frague  prêta  un 
'  f'  49'     jour  cent  mille  Ducats  a  Charles  IV* 
qui  lui  en  fit  fon  billet.     Le  lendemain 
le  Citoyen  invita  TEmpcreur  a  diner 
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avec  un  bon  nombre  de  grands  Sei- 
gneurs. Quand  on  fut  au  defTert  Ie  Bo- 
hémien fe  fit  apporter  Ie  billet  del' Em- 
pereur  dans  un  badin  d'or,  &  lui  dit , 
Sire^  les  au  tres  mets^  que  j^ai  prefentez^ 
ont  été  communs  a  toute  la  compagnie^ 
celni'ci  [era  pour  votre  Majefié  feule.  Je 
'üous  donne  ce  que  je  vous  ai  prêté^  £5? 
je  'vous  remis  'votre  billet. 

XLVIT. 

On  raconte  de  l'Empereur  Charles 
IV.  une  aftion  d'une  clemence  6c  d'une 
grandeur  d'ame  pen  commune.  On 
vint  un  jour  lui  donner  avis ,  qu'un 
certain  homme  gagné  par  une  fomme 
d'argqnt  que  lui  promettoient  quelque$ 
ennemis  de  ce  Prince,  avoit  refolu  de 
Taflafliner  ou  de  Tempoifonner.  Il  fit 
vénir  eet  homme  chez  lui  Sc  ne  fe  ven- 
gea  de  fon  mauvais  deffein  ,  qu'en  Ie 
comblant  de  bienfiiits.  Il  me  fait  ^  ditr 
il  5  de  la  peine  que  'vous  n'ayez  pas  Ie 
moyen  de  marier  votre  fille  qui  efl  déja 
grande,  'Tenez ,  voila  mille  Ducats  pour 
fa  dot.  On  peutjuger  de  la  furprife  8c 
de  la  confufion  de  ce  traitre,  qui  s'en 
alla  fe  dédire  de  fba  criminel  engage- 
ment 

yf  XLVIIÏ, 
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XLVIII. 

Le  même  Empereur  aimoit  les  Let^ 
tres  &  les  Savans.  C'étoit  lui,  qui  en 
1 347.  avoit  fondé  l'Univerlïté  de  Pra- 
gue.  Il  alla  un  jour  entend  re  foutenir 
iquelques  Thefes ,  &  il  y  prit  tant  de  plai- 
lir,  qu'il  y  demeura  quatre  heures  eih 
tieres.  Les  Courtifïuis  ennuyez  &  im- 
patients,  ravertifToient  qu'il  etoit  tems 
d'aller  diner.  Ceft^  leurdit-il,  ïci  mon 
rep  as. 

XLIX. 

P!  2.7»  L'Empereur  Frideric  III.  difoit  que 

les  Princes  durs  &  cruels  devoient  ex- 
tremement  craindre  la  niort ,  parce  qu'ils 
trouveroient  dans  l'autre  vie,  unjuge 
aufïï  impitoyable  ,  qu'ils  Tavoient  été 
dans  cellc-ci. 

L. 

Ibid.  Le  méme  Empereur  difoit,  qu'il  lui 
étoit  impoflible  At  {q,  plairc  avec  è.ts, 
fots  OU  des  fous,  &  qu'il  haiïToit  com- 
me la  mort  les  gens  fuperbes  &  glorieux. 
C'ell  le  moyen  de  fc  bien  ennuyer  dans 
le  Monde.  Il  eil  partagé  entre  la  fotife 
OU  la  folie  ,  &  l'orgueil ,  &  fouvent 
ces  deux  cara<5tcres  y  font  rcünis.  Pour 
peu  qu'on  alt  d'efprit ,  de  favoir ,  de 
inemc  &  de  quelque  diftinótion  que 
-^^:'-"-^"  cc 
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ce  foit,  c'eil  iin  orgueil  ou  une  fatuité 
infupportable.  Les  Ibts  fourmillent. 
•  ^  Un  merite  orgueilleux  c'efl  un  bel 
ocillet  qui  creve. 

LI. 
St.  Bernard  Abbé  de  Glervaux  étoit  p.  i^i 
un  Moine  d'une  grande  abflinence.  Un 
jour  qu'il  avoit  des  hótes  chez  lui  fon 
hoipitalité  lui  fit  pafTer  les  bornes  de  fa 
temperance  ordinaire.     Ses  Moines  lui 
en  firent  des  reproches.      Ce  n'eft  pas 
moi^  dit-il,  c'eft  la  charité  qui  a  hu  i^  _ 
mfingé.  • 

LIL 
Sigifmond  Roi  de  Hongrie  &  do»  p.  3^; 
puis  Empereur  5  avoit  été  arrêté  pri- 
ibnnier  par  les  Grands  de  fon  Royau- 
me.  Il  étoit  garde  par  deux  Gentils- 
hoxnmes  de  la  Maifon  de  Gci^a ,  dont 
il  avoit  fait  mourir  Ie  pere,  &  qui  é- 
toient  proches  parens  du  Comte  de  Cil- 
lei.  Pour  obtenir  fa  liberté  il  promit 
d'époufer  Barbe  fille  de  cc  Comte,  6c 
il  tint  parole.  L'Hiftoire  nous  repré- 
fente  cette  Princefle ,  d'une  galante- 
rie qui  alloit  jufqu'a  la  proftitution. 
Lors  que  TEmpcreur  fon  mari  fut  mort  p.ip» 
on  Texhortoit  a  imiter  l'exemple  de  la 
^hajfte  tourterelle.  Sivous  voukz^  dit- 

elle. 
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clle  5  me  propofer  des  bêtes  pour  mode^ 
Ie  5  propofez-moi  les  pigeons  (^  les  moi^ 
«eaux. 

LUL 

J'ai  lu  dans  un  vieux  Maniilcrit, 
qu'au  Concile  de  Conftancc ,  l'Elec- 
teur  de  Saxe  brdonna  a  fon  Confeiller 
de  lui  faire  une  lifte  exa6i:e  de  toutes 
les  Courtifannes  qui  étoient  alors  dans 
la  ville.  Il  ie  fit,  autant  qu'il  put,  car 
il  yen  avoit  beaucoup.  Comme PElec- 
teur  fe  plaignoit  qu'elle  étoit  incom- 
plete. Si  vous  voulez^  dit-il,  ^ue  je  lés 
y  mette  toutes ,  //  faut  donc  y  mettre  la 
premiere.  Il  entendoit  par-la  Tlmpera- 
trice  Barbe. 

LIV. 

iEneas  Sylvius  difoit  que  fi  quelcun 
^cvoit  être  content  des  faveurs  de  la 
fbrtune,  c'étoit  Alphonfe ,  puis  qu'il 
pofledoitlesEmpires  de  trois  Divinitez. 
DansTEfpagne  celui  de  Pluton^  dans 
la  Sicile  6c  dans  les  Ifles  voifines  celui 
de  Neptune ,  6c  dans  TltaUe  celui  de 
Jupiter  *,     ' 

LV, 

*  Lat'm  ctoit  un  des  titrcs  it  Jupiter.  Juftt^ 
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LV. 

Jaques  Archevêquc  de  Treves  étoit 
un  Prélat  d'un  grand  merite,  mais  fort 
ambitieux  &  d'une  avidité  infatiable, 
Etant  un  jour  auprès  de  Frideric  III, 
il  faifoit  demandc  fur  demande  a  ctt  ; 

Empereur.    Si  vous  ne  mettez  fin ,  dit- 
ï\^  Or  vos  demandeSf  je  trouverai  bien" 
tot  Ie  commencement  de  mes  refus, 
L  V  I. 

C*eft  un  grand  mot  de  Metellus.  Aulugd^ 
j,  Les  Dieux  peuvent  beaucoup ,  dit-  ^'  ^-  ^- -^ 
55  ilj  mais  ils  ne  doivent  pas  nous  ai- 
55  mer  plus,  que  ne  nous  aiment  nos 
55  parens.  Or  nos  parens  nous  deshé- 
55  ritent  a  la  fin,  quand  nous  leur  des- 
5,  obéïflbnscontinuellcment.  Qu'avons- 
55  nous  donc  a  attendre  des  Dieux ,  fi 
55  nous  perfèverons  dans  notre  mauvais 
5,  train?  ïl  n'eft  pas  jufte  que  les  Dieux 
55  foient  favorables  a  des  gens  qui  font 
5,  cnnemis  d'cux-mêmes.  *  Les  Dieux 
5,  aiment  la  vertu,  mais  ils  ne  la  don- 
55  ncnt  pas  par  force. 

L  V  1 1. 

Fabricè  Général  Romain  %'étoit  pas  Aulug. 

riche.L.I.C.14; 

*  D/7  immortaUs  virtuum  ti^prohun ,  non  a^ 
hibere  debtnf» 
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riche.  Les  Samnites  qui  favoient  ccla, 
lui  envoyerent  des  préfens  confidera- 
bles  5  poLir  lui  témoigner  leur  recon- 
noiflance  de  ce  qu'il  leur  avoit  dönné 
Ia  paix.  Il  ne  les  accepta  pas, mais  por- 
tant  ks  mains  aux  oreilles,  auxyeux, 
au  nez,  a  la  boucÜc^  a  reftomach,  il 
dit  aux  Ambafladeurs  des  Samnites, 
que  tant  qu'il  fauroit  commander  a  tout 
cela^  il  n'auroit  befoin  de  quoi  que  ce  foit. 
LVIII. 
.4td.  L.I.  Ceft  un  bon  mot  d'Aulugelle.  Il  m 
^' '  5*  faut  pas  que  la  Langtie  flotte  dans  la  hou-- 
che.  Il  faut  qti'elle  foit  tellement  enchaU 
née  avec  Vefprit^  qu'il  ne  lui  échappe  rieri 
que  par  f  on  ordre. 

L  I  X. 
,id.  L.II.  C'étoit  une  grande  fotife  a  Socrate 
'^^  I' '  de  demcurer  comme  il  failbit  (ouvent, 
au  rapport  d'ilulugelle  ,  des  joumécs 
cntiércs  debout  comme  un  piquet  dans 
la  même  pofture  fans  branler  &{anscil"* 
Ier  les  yeux  ,  pour  s'accoütumer  a  Ia' 
patience.  Il  eft  vrai  qu'ayant  une  aufli 
méchante  femme  que  Xantippe,  il  en 
avoit  gra#d  befoin. 

LX. 
Jd.L.lI.     Un  Proconful  Romain  étoit  allé  a 
C  2.        Athenes  avec  fon  Pere  qui  n'étoit  que 

par- 
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jparticulier,  pour  vifiter  Ie  Philofophc 
Taurus.  Des  qu'ils  furent  entrez,Tau- 
rus  préfenta  au  pere  la  feulc  chaife  qui 
étoit  dans  fa  chambre.     Le  pere  la  re- 
fufa,  6c  dit  qu'il  falloit  la  donner  a  fon 
lils  parce  qu'il  étoit  Magifrrat.  AJfeyez- 
vous  toujours  fans  préjudkè^  dit -il  au 
pere,  en  attendant  que  nous  examinions ^ 
lequel  des  deux  doit  s'ajfeoir  le  premier^ 
OU  du  pere  qui  n'eft  que  particulier^  ou 
dufils  qui  e  ft  Magiftrat,    Le  pere  s'affit 
6c  Taurus  décida,  que  dans  les  occa- 
fions  publiques  un  pere  particulier  de- 
voit  relacher  de  fon  droit  en  faveur  de 
la  Magiftrature  de  fon  fils ,  mais  que  hors 
de  la  5^  la  nature  reprenoit  i^%  droits. 
LXI. 
Autrefois  les  Romainslaiflbientcroi- 
tre  leur  barbe  *.    Ce  ne  fut  qu'en  4^4. 
de  l^Mtodation  de  Rome  qu'ils  firent 
venimip  Barbiers  de  Sicile,  au  rapport 
de  Pline  ■\.  Depuis  ce  tems-la  ils  ie  ra- 
foient  grands  6c  petits,  6c  ils  commen- , 
^oient  de  le  faire  a  l'age  de  20.  ans, 
comme  l'Hiftoirc  dit  que  firent  Cali- 

gu- 

♦  AgcU.L.  IIL  c.  4.  Pitifc,  Lcx.  Ant.  Rom. 
fub  voce  Barba. 
t  Plin.Hift.Nar.  L.VIi.p.ro?. 
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gula  öc  Neron.     Adrien  changea  cctte 
coutume,  il  laifla  cróïtre  fa  barbe  6cles 
autres  Empereurs  Timiterent. 
LXII. 
C'étoit  une  belle  adion  ^  que  cellc 
Agcll.L.de  Cadicius  Tribun  dans  Parméc  des 
ÏII.  c.  4.  Romains  ,  lors  de  la  premiere  guerre 
de  Carthage.  L'Arméc  Romaine  étoit 
enveloppée  par  la  Carthaginoiiè,-  dans 
,un  endroit  oü  elle  ne  pouvoit  éviter 
d'être.taillée*en  piéceö.     Le  Tribun 
pour  la  fauver  confeilla  au  Conful  de 
détacher  400.  hommes  pour  aller  oc- 
cuper  une  certainccoUinequ'illuimon- 
troit  5   afin  que  pendant  que  Tennemi 
s'amuferoit    contre    ec  detachement^ 
l'armée  put  échapper.     Fort  bien^  dit 
le  Conful  5  ;;^^/i  qui  eft-ce  quivoudra  me- 
tier ces  400.   hommes   a  la  houcherie? 
Ce  s  t  m  o  1 5  répondit  le  TrihjÉ^ye 
*üeux  Men  me  facrifier  pour  vou^ff/four 
la  Répuhlique.  Allons  ^  mes  amis  ^  dit-it 
^ur  le  champ  aux  SoldatSji/^y?  neceffdi- 
re  d' aller  la  i3  H  n'eft  pas  necej/dire 
d'en  revenir.     Le   ftratageme  réüffit.' 
Les  ennemis  dcnncrent  dans  le  piege , 
6c  les  400.  liommes  fe  défendirentaflez 
löng-tems  pour  donner  a  l'armée  Ro- 
tnaine  celui  de  fe  retirer.  Il  n'en  échap- 
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pa  que  Ie  Tribun,  qui  fut  rcconnu  en- 
tre les  blcflez.     Caton  6c  Seneque  ont  SenccJ 
comparé  cette  aftion  a  cellc  de  Lconi-  ^*  ^^* 
das  dont  il  eil  parlé  dans  Herodotc.  ^^"J^^t, 
Mais  Caton  fe  plaint,  que  Taftion  dc^'^^' 
Leonidas,  6c  des  300.  hommes  qui pe- 
rirent  avec  lui  aux  Tha*mopyles  a  été 
cclébréc  par  des  monumens  6c  des  fta- 
tues  5    6c  tranfmife  a  la  pofterité  par 
THiftoire ,   au  lieu  qu'on  n'a  prefquc 
point  parlé  de  celle  de  Cxdicius. 
L  X  1 1 1. 

On  difoit  a  Rome  des  gens  malhèu-  Agell.  L; 
reux,  qu'ils  avoient  Ie  cheval  de  Sejus^lll.  c.g, 
Hahet  eq^uiim  Sejanum.  Voici  THiftoi- 
re  OU  la  Fable  de  ce  cheval.  Un  eer- 
tain  Cneius  Sejus  avoit  un  cheval  d'unc 
beauté  extraordinaire ,  qu'il  préten- 
doit  étre  de  la  race  des  chevaux  de 
Diomede.  Mais  il  y  avoit  cette  fatali- 
té  attachée  a  ce  cheval ,  que  tous  céux 
qui  Ie  pofledoient  faifoient  une  fin  mal- 
heureufe.  En  effet  Mare  Antoine  fic 
trancher  la  tête  a  Sejus  majtre  du  che- 
val. DolaheUa  qui  l'avoit  acheté  trois 
millö  Ducatons  fe  tua  lui-même  ppur 
ne  pas  t omber  entre  les  mains  de  Caf- 
fius.     Ce  dernier  qui  herita  de  ce  Che- 

Tom,  IL  V  vrf 


^o6     VoGGiAiJA.Parf.  IF. 

val  en  fit  de  même  aufli  bieri  que  Mare 
Antoine  qui  voulut  l'avoir  après  avok 
vaincu  G^aflius. 

L  X  I  V. 
Agell.         On.  difoit  aufli  ^  Rome  d'unc  cho- 
^^^*        fe  qui  portoit  malheur ,    c'eft  Vor  de- 
7'ouloufe^  parce  qu'un  Conful  Romaia 
nommé  C^pio  ayant  pillé  Touloufe, 
tous  ceux  qui  toucherent  Por  qu'on  trou- 
va  dans  les  Tem  pies  de  cette  ville,.  pe- 
rirent  milerablement. 
L  X  V. 
'On  peut  dire  de  la  plüpait  des  Pré- 
dicateurs ,   qui  décident  en  chaire  de* 
toutes  chofes  fi  a  leur  aife,  parce  que 
perfonne  ne  les  contredit ,  ce  que  di- 
A:iell.     foit  un  celebre  Rheteur  ^  d'un^  homme 
iX.  15.    qui  ayant  difputé  tout  fêul  dans  une 
harangue,   s'en  alloit  fort  content  de 
lui-mcme ,  fans  attendre  Ie   jugcment 
de  fes  auditeurs.  \     C^  jeune  homme  eji 
fort  éloquent  fans  cont-radiëiion, 
LX  VI. 
Plutarque  comparoit  les  oreilles  d'un; 
curieux  a  des  ventoufes  ,   qui  attirent 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais. 

Lxvir. 

*  Antoine  Julien  ,   Rheteur  &  bel  efprit  dit 
tems  d'Adrien. 

j  Adoiefcens  hicjine  sontroverjia  iifertus  efi. 
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LXVII. 

Ce  même  Philofophe  appelloit  fort  ^^"^^^^ 
agréablement  Padultere ,  la  curioftté  des  ^ ^g'  . 
plaiftrs  d'autrui.  5*2.0. 

LXVIII. 

C^eft  une  archi-ve  fort  ennemie  des. 
Aïufes  £5?  des  Graces  ,  qü'une  tête  qui 
ne  [e  remplit  que  des  défauts  ^  des  foii- 
fes  d'autrui.  C'eft  encore  un  mot  de 
Plutarquc. 
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SUPPLEMENT. 

ON  aijoit  refolu  d'ahord  de  donner  ^ 
la  fin  de  eet  Ouvrage ,  les  Lettres 
dePoggequi  fe  trouvent  manufcrites  dans 
Jafameufe  Bihliotheque  de  TVolffenhutel 
{3  ^ui  n'ont  pas  ene  ore  vu  Ie  jour ,  au  moins 
^ue  V  on  [ach  e.  Mais  on  a  changé  de  de  f' 
fein  parce  qu'il  n'y  a  presque  aucune  de 
ces  Lettres ,  dont  on  n'ait  eu  occafion  de 
parier  dans  la  Vie  de  Pogge.  Pour  tenir 
parole  on  fe  conientera  de  mettre  ici  en 
forme  de  Supplément  la  Lettre  de  Pogge 
a  Jean  Guarin  ^  de  Verone^  fur  la  dé- 
couvert  e  de  ^intilien ,  celle  de  Francifio 
Barbaro  a  Pogge  fur  Ie  même  fujet ,  £5? 
la  Lettre  de  Cincio  a  Pogge  pour  Ie  felici- 
ter  fur  Vaugmentation  de  fa  familie.  On 
y  a  joint  VOraifon  funehre  de  Chryfo- 
lore  5  que  fit  André  Julien  ,  Noble  ds 
Venife^  a  la  follicitation  de  Guarin. 

I. 

*  Jean  Guarin  étoit  un  des  Savans  hommes  du 
quinzième  fiècle.  Il  fut  Critique ,  Orateur,  Phi- 
lofophe.  11  polTedoit  parfaitement  Ie  Grec  &  Ie 
Latin.  11  traduifiten  Latin  laGeographie  deStra- 
bon  &  quclques  Vies  de  Plutarque.  Philippe  de 
Bergame  dit  que  Guarin  avoit  publié  plulieurs 
Lettres  ,  qui  étoient  autant  de  monumens  de 
fon  Éfprit  &  de  fon  Safvoir.  Il  mourut  a  Ferrarc 
fort  agc.   . 
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EPISTOLA  POGGII  AD 
G  U  A  R  I  N  U  M,  in  quafiribit 
Quintilianum  fefe  apud  Monafterïum 
S.  Galli  5   ac  Afconium  Pedianum 

adinvenijfe^  oh  quod  communi  RhetO' 
rum  utilitati  gratulatur. 

-pOGGIUS    GUARINO    VFRONENSI 
Sal.  pi.  d.    Licet  intcr  quotidianas  occupa- 
tiones  pro  tua  in  omnes  humanitate  &  beni- 
volentia  Jingulari  commodumfcmpertibimea- 
riim  litterarum  advcntum  efle  non  ignorem , 
tarnen  ut  hifce  perlegendis  praecipuam  quan- 
dam  prseftes  attentionem.  Te  majoreminmo- 
dum  obfecro:  non  quidem  ob  eam  caufam, 
ut  aliquid  in  me  fit ,  quod  vel  fumme  otiofus 
requiratj  fed  propter  rei  dignitatem,  de  qua 
fcripturus  fum ;  quam  certe  fcio ,  cüm  fis  lon- 
gc  peritiflimus ,  non  parvam  tibi  ceterifque  ftu- 
diofis  hominibus  efle  allaturam  animi  jocundi- 
tatcm.    Nam  quid  eft  (per  Deum  immorta- 
leni!)  quod  aut  tibi,  aut  ceteris  viris  pofilt 
efl'e  jocundius ,  gratius ,  acceptius ,  quam  cogni- 
tie earum  rcrum,quarum  commercie  dodio- 
res  efficimur,&quod  majus  quiddam  videtur, 
clegantiores  ?  Nam  cüm  generi  humano  rcrura 
parcns  natura  dederit  intellcdum  ac  rationemj 
tanquam  egregios  duccs  ad  bene  beateque  vi- 
vendum  ,  quibus  nihil  queat  praeihntius  exco- 
gitari ;  tamen  haud  fcio ,  an  fit  omnium  prae- 
ftantiffimum ,  quod  ea  nobis  clargita  eft  ufum 
atquc  rationem  diccndi,  fine  quibus  nee  ratio 
V  3  ipfa, 
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ipfa,  ncquc  intelledus  quicquam  ferme  vale- 
lent.    Solus  cft  enim  fermo,  quo  nos  utentcs 
ad  cxpricncndam  animi  virtutem  areliquisani- 
mantibus  fcgrcgamur.  Permagnaigitur  habcnda 
eft  gratia  turn  reliquorum  liberalium  &  artium 
inventoribuSjtum  vel  praecipuc  his,qui  dicen- 
di  praecepta  ac  normam  quandam  perfcfte  lo- 
qucndi  fuo  ftudio  &  diligcntia  nobis  tradide- 
lunt.    EfFecerunt  enim  ut  qua  in  re  homincs 
ceteris  animantibus maxime praeftant, nos  ipfos 
&  homines  antecelleremus.   Hujus  autem  fer- 
monis  ornandi  atque  excolendi  cum  raulti  prae- 
clari,ut  fcis,fuerint  Latinae  Linguae  audores, 
turn  vel  prsecipuus  aique  egregius  M.  Fabita 
€luintilianu4 :  qui  ita  diferte,  itaque  abfolute 
fumma  cum  diligentia  cxequitur  ea,qu3e  per- 
tinent ad  inftituendum  perfeftiffimum  orato- 
rem,  ut  nihil  ei  vel  ad  Tummam  dodrinam  , 
vel  fingularem  eloquentiam  meo  judicio  de- 
efle  videatur:  quo   uno  folo,  etiamfi  Cicero 
Jlomanae  parens  eioquentiae  deeiTet  ,perfe(5lam 
confequeremur  fcicntiamrededicendi.  Isvero 
apud  nos  antca  (Italicosdico)  italaceratu?  erat, 
ita  circumcifus,  culpa,ut  opinor ,temporum. 
Ml  nulla  form?.,  nullus  habitus  hominis in  eo  re-r 
cognufcerctur.  Tute  hominem  vidifliha<fl:cnus 

lacerum  crudeliter  ora ; 
Ora    manufq^ue    amhas  pcpulatao^ue  tempora , 

raptis 
Auribus  v  truncas  inhoneflo  vttlnere  nares. 

Dolendum  quippe  erat  8c  aegre  ferendum  ,nos 
tantam  in  horainis  tarn  eloquentis  foe.da  lace- 
ratione  jafturam  oratoriae  facültatis  fecilTe.  Sed 
quo  plus  tune  erat  doloris  &  molcfti^  ex  ejus 
viri  mutilatione,  eo  magis  nunc  eft  congratu- 
jaiidum,cum  fit  in  priftinumhabitumacdigni- 

tatcm, 
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tatcm ,  in  antiquam  formam  atque  integram 
valetudinem  noftra  diügentia  rcftitutus.  Nam 
ü  M.  Tuliius  magnum  prse  fefcrtgaudium  prg 
M.  Marcello  rcftituto  ab  exfiliOi  &  eo  q-uidem 
tempore,  quo  Romae  plur^s  erant  Marcelli  fi- 
miles  ,  dorai  forifquc  egregii  ac  prseftantes  vi- 
ri:  quid  nunc  agere  óodi  homines  dcbent  & 
prasfertim  ftudiofi  £loquentiae,cum  fmgularifT 
iïmnm  lumen  Romani  iiominK,quo  exftindto 
nihil  prseter  Ciceroncm  ftipererat ,  &  aim  mo- 
do fimili  lacerum  ac  difperfum  non  tantum  ab 
cxfilio,fed  ab  ipfo  p^ene  interitu  *  revocaverii 
inus?  Nam  me  hercule  !  nifi  nos  auxilium  tu- 
liiTemus,  neceffe  erat.illum  propediem  intcri- 
turum.  Nam  nequc  eft  dubium  virum  fplcn- 
<iidum ,  mundum ,  elegantem,  plenum  mori- 
bus ,  plenum  facetiis  foeditatem  illius  orceris, 
fqualorem  loei,  cuftodnm  faevitiam  diutiusper- 
peti  non  potuiife.  Mxrflus  quidem  ipfe  erat  ac 
fordidatus,  tanquam  morti  rei  folebant:  fqua- 
lentem  barbam  gerensacconcretospulverecri^ 
nes:  ut  ipfo  vultu  atqii=e  habitu  faterctur  ad 
immeritam  fentcntjam  fe  vocari.  Videbatur 
manus  tendere,implorarc  Quiritum  fidem,ut 
fe  ab  iniquo  judice  tuerentur;  poftulare.  &  in- 
digne  ferre  quod  qui  quondam  fua  ope,  fua 
eloquentia  multorum  falutcm  confervaiTet, 
nunc  neque  patronum  quempiam  inveniret., 
qucm  mifereretur  fortunarum  fqarum,. neque 
qui  fuse  confuleret  faluti ,  aut  ad  injuAum  rapi 
fupplicium  prohiberer.  Sed  quia  temere  perfae- 
pe  eveniunt,  quae  non  audeas  oprare,  ,ut  in- 
quit  Terentius  nofter  ,  fortuna  cusdam  ■  fuit 
cumfua,  turn  maxime  noftra,  ut  cum  e(Te- 
mus  Conftantiae  otiofi,  cupido  incefleret  vi- 
fendi  ejus  loei ,  quo  illc  reclufus  tenebatur.  Eft 

*  l»  AvitAm  fétriam  1  addit  Mabillon, 

y  4 
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autem  Monaftcrium  S.Galli  propeurbem  hanc 
millia  paffuum  XX.  Itaque  nonnuUi  animi 
Uxandi,  &  fimul  pcrquirendorum  librorum, 
quorum  magnus  numerus  elTe  dicebatur ,  gra- 
tia  co  perrcximus.  Ibi  inter  confertiffimam  li- 
brorum copiam  quos  longum  elTct  recenferc , 
€lH'mtilianum  *  compcrimus,  adhuc  falvum  & 
incolumem ,  plenum  tarnen  fitu ,  &  pulverc 
t  fqualentem.  Erant  enim  non  in  Bibliothcca 
libri  illi,  ut  eorum  dignitas  poftulabat,  fed  iti 
teterrimo  quodam  &  obfcuro  carcere ,  fundo 
fcilicet  unius  turris ,  quo  \  nee  capital.  quidam 
rei  damnati  retrudercntur.  Atqui  ego  pro  cer- 
to  exiftimo ,  fi  effent  qui  hsec  barbarorum  er- 
gaftula,  quibus  hos  detinent  viros,  rimarentur 
ac  cognofcerent  more  majorum ,  fimilem  for- 
tunam  cxperturos  in  multis,de  quibus  jam  eft 
conclamatum.  Reperimus  prasterea  libros  tres 
primos  &  dimidiatum  quarti  C.  Vakrii  Flacci 
Argonauticon ,  &  expofitiones  tanquam  thema 
guoddam  fupcr  odlo  Ciceronis  Orationibus  6^. 
Afconii  Pedianiy  eloqucntiffimi  viri,de  quibus 
ipfc  meniinit  Quintilianus.  Haec  mea  manu 
tranfcripfi  &  quidem  volocitcr ,  ut  ea  mittc- 
rcm  ad  Leonardum  Aretinum  &  Nicolaum 
Florentinum.  4-  Habes,  mi  fuaviffime  Guari- 
BC,  quod  ab  homine  tibi  deditiffimo  ad  prae- 
fcns  tribui  potcft.  Vellem  potuiffem  etiam  li- 
brum  tranfmittere ;  fcd  Leonardo  noftro  fatis- 

♦  'Reperimus  Msibill. 

t  \efertHm  Mabill. 

X  Ne  vita  quidem  damnati  detruderentur ,  MsbUl.  ne  cé'^ 
fitA,les  cjuidem  rei ,  Menag. 

I  Addit  Mabillon:  cjai  cam  a.  me  h»jus  thefauri  adln- 
ventionem  cognovijfenty  muit  is  a  me  verbis  §luintili<inHin 
fit  fuas    tireras    qy.amprimam  ad  eos  mitti  contenderunt» 

Hxc  in  noftro  codice  defiderantm. 
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faciendum  fuit.  Verum  fcis ,  quo  fit  in  loco , 
ut  li  cum  volcs  habere,  puto  autem  tequam- 
primum  veile  ,  facile  id  confcqui  valeas.  Vale 
&  me,quoniam  id  mutuofit  ,ama.Conftantiae 
XVII.  KI.  Jan.  Anno  ChriftiM  CCCCXVII. 
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in  qua  multas  hifiorias  adfuum  propo-r 
fttum  addudt ,  cum  eum  oh  doElrinde fua 
ekgantiam  laudet  £5?  potijjimum ,  q^uod 
ex  Germania  aliifque  locis  varia  t^  utii 
lia  in  humanitatis  ftudio  attukrit ,  ob 
quodfibi  £5?  gratias  agit^  idque  indies 
magis  ac  magts  cuut  y  hortatur. 

ETfi  prseclari  facfti  tui  confcientia  &  erudi- 
torum  hominum,de  quibus  bene  meritus 
CS,  tanta  etiam  voluntatc  contentus  fis 5  ta- 
rnen pro  ca  litterarum  neccflitudine ,  qua  non 
mediocriter  devinfti  fumus  ,  noftra  interefle 
putavi  tibi  gratias  agere  ,ut  humaniiTimum  hoc 
officium  tuum  minime  filentio  prseterircm : 
cum  illorum  indicium  librorum  ad  nos  dimi- 
fifles,  quos  opera  &  diligentia  tua  nobis  & 
poftcris  recuperafti ,  ut  privatim  &  publicc 
maximo  gaudio  &  gratulatione  frueremur.  Ni- 
hil enim  prope  gratius  ac  jocundius  indicari 
potuilTet,  quam  id,quod  communiter  adlau- 
4eiB  tuam ,  quse  (ut  debet)  nobis  cariffima  eft, 

'  y  s     -  ^ 
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&  ad  huraanitatis  &  dodrinae  amplitudinem 
maximum  in  modum  pertineret.  Quis  tantum 
in  bonos  omnes  Üudium.totprocommuniuti- 
litate  labores ,  tot  immortalia  beneficia  ,  nifi 
ingratus  cfle  6c  haberi  velit,  tacitus  cogitare 
polTet  ,  non  intelligo.  Tu  Reipublicae  caufa 
quid  fadurus  eiTcs  tacile  deciaraftii  cum  tenon 
vis  hycmis,  non  nives,  non  longitudo  itinc- 
ris,  non  afperitas  viarum ,  ut  monumenta  li- 
terarum  e  tenebris  in  lucem  erueres ,  retarda- 
runt.  Tu  T^rtullianum ,  tu  Marct4m  Fahium 
&}uintilianHm  ,  tu  6^  Afconium  pedianum  ,  tu 
Lucretium  y  SUium  Italicum  ,  Marceilinum  y  tu 
Maniliurn  Aftronomum  , L  Sept'im.  Valerium  Flac- 
cum  ,  tu  Caprum  ,  Eutychium  ,  Probunt ,  Gram- 
mafJcos,xu  complures  alios  Bartholomsp  Col- 
lega tuo  adjutore  vel  fato  fundos  vitadon^ftis, 
vel  longo,  ut  ajunt,poftIiminio  in  Latium  rc- 
duxiilis.  Quo  fad:um  eft,  ut  in  medio  defide- 
rii  tui  cüm  a  me  abeffcs ,  te  potiffimum  ifihic 
«fle  gauderem.  Quidni,  cum  nihil  tibi  prope- 
modum  honorificentiusac 00(^:15  viris  accepnus 
affequi  potuilTes,  quam  ut  anttquam  poftula- 
res,  majora  quam  vellcs,  plura  quam  jperares 
vetuftatis  monumenta  in  jquaiore  latentia  ad 
eruditorum  hominum  conTpediim  retuliiTes, 
Lycurgo  fummo  viro  glorise  datum  cft,  cum 
primus  Homerum  variis  inloci?  per  fruüa  dif- 
perfum  ,  quem  apud  Creophyli  pronepotes  in- 
tegre  fervatum  invenerat  ,  ex  Afia  totum  in 
Craeciam  reportafTet,  Si  quid  illi  do(fliffimiho- 
mines,  ubicunque  funt ,  fapiunt,  nonne  civi- 
cam  tibi  coronnm  »  quae  vitse  ac  falutis  a  te 
reftiturpE  teÜimonia  fit,  debent,  cum  tua  vir- 
tutc  facftum  fit  ,  ut  deinceps  immortalitatem 
facile  fperare  pofTmt:  praefertim  cum  non  mo- 
do clariflimi  viri  ,  fed  ctiam  infimus  quifque 
civis  confervatores  fuos  hoc  honore  dignos  ju- 
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dicarit.  Aefculapium  inter  Deos  relatum  acce- 
pimus  ,  poftquam  cum  alios  nonnullos  ,  turn 
Hippolytum  fupremum  vitse  diem   fundum  , 
aliquot  tarnen  poft  annos  moriturum  ,  ab  infc- 
ris  revocavit:  cuiiïpopuli,  nationes,  provin- 
ciae;  facras  aedes  dicavcrunt,  quid  vobis  (nift 
hoc  confuetudo  jam  pridemaboleviiret)taciun- 
dum  putarem ,  qui  tot  illuftres  ac  fapientiffi- 
mos  viros  mortuos  in  perpetuum  refufcitaftis  ? 
quorum  ingeniis  ac  inftituns  non  fo!um  nos, 
fed  etiam  pofteri  bene  dicere  ac  honefte  vive- 
re  poterunt.   Si  his,  qui  caftcila  ,  urbes,  pro- 
vincias,  receperant,  triumphum  dari  majores 
noftri  cenfuilfent,  &  ego  dignitate  ac  audori- 
tate  &  gratia  tantum  poflcm  , quantum  hi, qui 
fuerunt  ampliffimi  in  literario  iVnatu  &in  xde 
Mufarum  ,  te  triumpho  digniffimum  decerne- 
rem;quippe  cum  eorum  doélrina  &  ratio  hu- 
mano  generi  longe  plus  adjumcnti  afferre  pof- 
iit,quam  aliquorum  illuftrium  ducum  resgeltse 
attulerunt.  Nam  ut  hae  paucos  indices  aliquan- 
do  ut  unam  civitatem  &  unam  interdum  pro- 
vinciam  ab  imminentibus  pcriculis  cum  magna 
mortalium  occafione  dcliberaverunt  ik  atVuga- 
litatc  ad  omnc  libidinis  genus  plerumque  con- 
verterunt ;    (ie   humanitatem  6c  dilciplinam , 
quse  ad  bene  beatcque  vivendum  &ornatedi- 
cendum  accommodatse  funt,  non  modo  pri- 
vatis  rationibus,  fed  urbibus,  nationibus,uni- 
verfis  deniquc  hominibus  non  médiocres  utili- 
tates  afFerre  poffe  dubitandum  non  cft.    Athe- 
nienfes  enim  ciim  Apollinem  opinione  fua  i'a- 
pientiffimum  Deum  confulerent  ,   refponfum 
retulerunt:  Se  praeftantiffimos  cives  habituros, 
li  quod  optimum  ac  pulcherrimum  efTetjUbc- 
rorum  fuorum  auribusimponerent.  Quod  cum 
doftrinam ,  quse  libero  homine  digna ,  liberos 
f4Cit,  prsetcnderet i  id  Indorum  gemmas  male 

6c 
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&  aurum  interpretati  funt;  cüm  id  non  ad  pror 
bitatem ,  non  ad  continentiam ,  non  ad  conf- 
taniiam,  fed  ad  avaritiam,  cupiditatem ,  libi- 
dinem  ac  levitatem  propenfiores  reddat.   Cato 
ille  perfedus  ,   Ciceronis  fcntentia,  Stoicus, 
cum  ex  Afia  Athenodorum  graviffimam  Phi- 
lofophum  deduxiifeti  plus  fibigloriae,  quam 
Cn.  Pompeio  ac  L.  Lucullo  deberi   cenfuit, 
quod  iftermis  ex  Afia  honeftiora  fpolia  retulif- 
fet,  quam  ipfi  maximis  copiis,  magnis  rebus 
geitis, effent  confecuti.  Ex  quibus  ille  fuperior 
Mithridatico  bello  ,  cum  Poffidonii  dodiffimi 
viri  vifendi  ac  falutandicaufa  domum  veniiTet, 
fores  percuti  de  more  a  licflore  vetuit,  ac  faf- 
ces  litterarum  domicilio  fubmifitiis  cujus  im- 
perio  ortus  occafufque  parere  didicerat.   Quid 
multa  ?   Nonnc  Caefar  Didator  M.  Tullium 
hoftem  quondam  fuum  omnium  triumphorum 
majorcm  lauream  adeptum  eiïe  confeiïus  eft? 
Quid  quod  majores  noftri  cadem  corona  Poe- 
tas  &  eos ,  qui  triumpharent ,  dignos  efle  cen- 
fuerunt?Innumerabilia  exempla  funt,quae  hic 
loei ,  ne  infinitus  lim  ,  praetermitto.    Nee  ab 
honorc  collegae  &  tuo  quifpiam  alienior  efle 
debet,  quod  M.  Marcellus  &  P.  Scipio  curru 
triumphali  invedi  non  funt ,  cum  Syracufas  Sc 
Hifpanias  line  magiftratu  in  poteftatem  rcde- 
giffentjquod  te  &  Bartholomaeum  adhocmu- 
nus  obeundum  fummi  &  honeltiffimi  ecclefiae 
Romanae   Pontifices  deledlos  publice.dimife- 
runt.   Quod  fi  Q.  Fulvio  Capua  capta  &  Opi- 
mio  Fregellanis  ad  deditionem  compulfis  trium- 
phus  decretus  non  pro  recuperatis  ,  quae  ali- 
quando  Reipublicae   fuiflent  ,    laurea  decerni 
jus  cffct;  quis  ita  de  rebus  male  fentiet,  ut 
vos  Tel  honore  ftatuse  dignos  non  putet ,  cum 
Olympionicis  qui  nunquam  ex  fe,fed  ex  late- 
fibus  &  latcratis  fuis  nobilitati  funt ,  ftatuas 

di- 
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dicatas  acccpcrit ,  vos  autem  ingenio  &  induftria 
ca  perfeciffe  cognofcat ,  quae  nifi  per  homines 
&  peritos  &  diligentes  effici  non  potuiflent. 
Praetcrea  Sex.  Pacuvius  Taurué,  JEdilis  plcbcius, 
cüm  unam  Sibyllarum  ftatuam ,  duas  autem  M. 
Meffala ,  quae  juxla  roftra  pofitae  fuerant ,  refti- 
tuifrent,&  plerique  facras  sedes  ac  privatas  domos 
refeciflent, non  raediocrcm  laudem  adepti  funt; 
Vos  vero  quid  non  eftisconfecutijCum  Orato- 
res ,  Poetas ,  Hiftoricos,  Aftronomos ,  Gramma- 
ticos,quijam  (ïnc  ulladubitationedeletierant, 
reftituifTctis?  Profedo  non  ufitatus  honos  ac  per- 
vuigatus  vobis  tribuendus  eft,  fed  novi  fingu- 
gularefque  debentur.  Ignominia  econtra  no- 
tandi  funt  illi  Gcrmani ,  qui  clariffimos  vriros, 
quorum  vita  ad  horum  memoriam  fibi  com- 
mendata  effe  debuit,  quantum  in  fe  fuit,  vi- 
vos  diuturno  temporefepultostenuerunt:quod 
fi  prudenter  fadlum  cft,  quid  negligentius  ?  li 
ex  fcntcntia  ,  quid  crudelius?  An  quifquam 
ita  invidus  eflfetjUt  vos  exornari  nimium  ame 
cenfeat?Quos  autem  orno?  Eos  nempe,  qui 
hujus  litterariae  reipublicae  plurima  adjumenta 
atque  ornamenta  contulerunt.  Libero  patrive- 
teres  aram  dicare,  templk  collocare,  &  heca- 
tombas  facere  voluerunt ,  qui  reperiundi  vini 
ufus  audlor  fuiflet,  quod  plerumque  libidinis, 
furoris ,  infaniae  inftrumentum  eft.  Nos  vero 
praeftantiflimorum  librorum  inventoribus  vel 
mediocrem  honoris  gradum  negabimus  ?  Pro- 
fedo  li  majores  noftri  novitati  invidifrent;nec 
virtutem,  nee  indu(\riam  multis  ac  praeclaris 
monumentis  honcftaflent,  nobis  tot  bene  di- 
cendi  praecepta ,  tot  bene  vivendi  exempla  de- 
fuiffent.  Conftat  ftatuam  C.  Terentias  five  Suf- 
feciae  virgini  Veftali  decretam  fuilTcut  pone- 
letur  ubi  vellct,quia  ncfcio  quid  campi  Tibe- 
lini  gratificata  effet  Populo  Romano  :  quae  fe- 

mi- 
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mina  fi  hoc  fortunae  munere  tanto  honorc  dö- 
nata  eft ,  quis  iniquum  putarit ,  fi  tibi  &  collc^ 
gse  non  loricatam  ,  non  cqueftrem ,  non  inau* 
ratam ,  fed  togatam  &  aeream  in  aede  Camoe- 
narum  decernerem.  Vcllem,  Poggi  cariffime, 
ut  omnes  vel  excmplo  mco  curam  &  induf- 
triam  ,  ac  diligentiam  tuam  in  imitationem 
dignam ,  non  invidiam  putarcnt.  Profcdlo  nifi 
hic  honcftiffimus  prorogandi  memoriam  homi- 
num  mos  prorfus  fublatus  &  antiquatus  eflct, 
honoriticcntiffimis  verbis  hujus  monument! 
caufas  compleélerer  ipfcfcripturajfedquoniam 
hanc  vcniam  nobis  &  aetatis  noftrae  &  reipu- 
blicae  ftatus  non  praebet,  vel  fcnioris  illius  Ca- 
tonis  mei  confiliö  contentus  eris ,  qui  fuas  res 
geftas  non  marmoreis  ac  argenteis  imaginibus, 
qu3£  tempeftate  &  vetuftate  intereunt ,  fed 
diuturna  civium  fuorum  memoria  in  perpe- 
tuum commcndavit.  Haec  fi  tecum  cogitabis, 
sequiori  animo  &  majori  confolatione  noftro- 
rum  temporum  rnjuriam  feres.  Quid  enim 
magnificentius  ac  prasclarius  affequi  poteras, 
quam  immortalia  hsec  tua  mcrita  non  latere  in 
tencbris ,  nee  eiï^z  abdita ;  fed  cum  in  luce  Eu- 
ropae  tum  in  oculis  Germaniae  provinciae,  at- 
que  in  auribus  omnium  gentium  &  nationum 
effe  pofita  ?  Quantum  &  illud  eft,quod  in  hoc 
communi  gaudio  vobis  omnes gratulantur,vo- 
bis  gratias  agunt ,  quod  curas  veftras  in  Reipu- 
blicae  djgnitatem  ac  utilitatem  defixiftis  ?  Quo 
fit,  ut  fperem,  qucmadmodum  cerafa  Lucul- 
liana  ,  Zizypha  Papiniana ,  cum  alter  e  Ponto 
poft  Mithridaticam  viéloriam ,  alter  e  Syria  in 
Italiam  detuliifet,  &  quemadmodum  mala,ab 
Appio  eClaudia  gente  Appiana  &  pira  a  Mal- 
lio  Malliana  cognominata  funt;  fic  haec  littc- 
rarum  fcientia,quae  veftra  ope  ac  operaeGer- 
mania  in  Italiam  deferetur ,  aliquando  &  Pog- 

gia- 
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giana  8c  Monte-Politiana  vocabuntur.  Cur  au- 
tem  id  fpcrcm  ?  Quod  ü  percgrini  quidam  fru- 
tices,  retcntis  vocabulis ,  tranfmigrationis  fuae 
auctoribus  seternam  memoriam  propagaverunt, 
quid  de  vobis  cxfped:ari  par  eft ,  qui  hos  ho- 
ncftiffimos  &  fingularcs  humanitatis  &difcipli- 
nae  fruélus  ad  nos  attuliftis.    Accedet  ad  gra- 
tiam ,  cum  uberrimam  laborum  tuorum  mer- 
cedem  fufcepturus  fis ,  fi  quando ,  quod  maxi- 
me vcUcm,  is  in  univerfam  rempublicam  fum- 
mam  poteftatcm  habebit ,  cui  in  dodtrina ,  cut 
in  virtute,  cui  in  laude  percipienda  abineunte 
SEtate  plurimum  Itudii  fuit  &  temporis.    Ent 
cnim  fapientis  PontificisMax.  bencficiisveftram 
memoriam  perfequi  &  magna  vobis  prxftare  , 
quandoquidem  non  parva  in  hoc  genere  a  vo- 
bis accepit,  quse  eo  majora  judicio  meo  cen- 
feri  debent,  quo  minus  erant  exfpedlata.  Sen- 
tentiam  de  te  &  collega  non  levem  &  republi- 
ca  dignam  dixiffe  videortfi  quis  tarnen  eorum, 
qui  favcnt  laudi  tuae ,  honorificenriorem  dixc- 
rit,  in  eam  me  iturum  facile  recipioj  hac  ta- 
men  mea  te  contcntum  fore  exiftimo ,  cum 
pro  tua  fingulari  prudentia  eum  honeftum  tibi 
triumphum  videri  putem ,  cum  bene  de  repu- 
blica  meritis,  verbis  teftimonium,ac  confenfu 
fpedladffimorum  hominum  datuf.  Haec  hadte- 
nus.   Reliquum  eft,  ut  te  moneam  &  hortcr, 
ut  incumbas  toto  animo  &  ftudio  omniineam 
rem ,  &  reliquam  illam  percgrinarioncm ,  ad 
quam,  ut  ad  optimum  ac  dodiffimum  Guari- 
num  Veronenfem  fcripfifti,  probe  te  compa- 
raveras,ne  uUam  publicse  &  amplificandsc  tussf 
dignitatis  occafionem  deferas  ac  praetermittas. 
Majus  enim  quoddam  a  te  Romanae  litrcrse, 
quam  adhuc  prseftiteris  exfpeélant  ,  quod  in 
cam  fpem  abdu(fNb  lunt,  (ad  hoc  enim  natus 
effe  videris )  ut  per  te  Ciceronis  de  Republica  » 
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éc  Varronis  divinarum  ac  humanarum  rerura ,' 
&  Crifpi ,  &  Livii  libros ,  &  Catonis  Originei 
( ut  ceteros  omittam )  recepturae  fint.  Quare , 
Poggi  fuaviffime,  pergc,  ut  coepifti;  nihil  tibi 
fit  antiquius ,  quam  quod  in  his  ftudiis  &  li- 
bcraliffimis  artibus  conducere  judicabis.  Hi  la- 
bores  quietem  ,  &  haec  impenfa  glorise  &  for- 
tunae  tuae  fruélum  quamampliffimumreddent. 
Quod  eo  diligentius  tibi  faciundum  eft ,  quod 
&  valitudo  Bartholomaei  noftri  hoc  tibi  munus 
magis  neceflarium  cfiBcit.  Cum  enim  illius  ope- 
ram  ac  vigilantiam  non  parum  his  littcris  alla- 
turam  fperarcm ,  nefcio  quo  cafu  fuo ,  &  fato 
noftro  magna  ex  fpe  decidimus.    Quamobreni 
omnes  in  te  converfi  fumus,  qucmadmoduni 
vecflorcs  faeva  tempcftate  vexati  &  cundlis  na- 
valibus  armamcntis  nudati  oculos  in  facram 
anchoram  vertere  foliti  funt.    Tu  igitur  folus 
pro  tua  cetera  diligentia  tantum  proficis,  ut 
hac  tua  cura  &  induftria  Bartholomaei  vaHtudi- 
ncm  ad  hoc  munus  minus  gravitcr  feramus, 
qu2s  certe  literatis  hominibus  permoleila  eft. 
ld  vero  nifi  tu  conficias, quis alter exfpedatio- 
ni  noftrae  refpondeat,  nefcio  j  &  tu  communi 
utilitati    &   tuae  dignitati   defuiflc   videberis. 
Quam  quidcm  ad  rem  ut  commodius  navare 
operam  queas,  qusecunque  inveneris  ,  modo 
digna  judicariSjUt  fcribi  curcs,  &  rogo  &oro: 
quid  invenilTe  enim  prodeft ,  nili  inventis  uti 
liceret.  Nam  ut  illud  plerumque  fortunae,  fic 
hoc  virtuti  attribui  juftis  ex  caufis  folet :  nee 
indecorum  erit  beneficium  tuum  tueri,  cujus 
fundamenta  non  opinione  folum  feceris ,  fed 
re  quoque  ipfa  auxeris  &  confirmaveris.    An- 
dronici  Rhodii  vetus  vocabis  exemplum:  nam 
cum  Sylla  Apelliconis  Bibliothecam  Athenis 
Romam  mifiltet,  eique  Tyraiwiionem  Gram- 
ïniïticum  praef^ciflct ,  Andronicus  adhibitis  li- 

bra- 
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brariis  Sc  Ariftotelis  &  Thcophrafti  libros,  qui 
paene  ignoti  erant,  confcripfit,  eofquc  dodlif- 
fimis  hominibus  milit  ,  undf  ferme  reliqua 
ömnia  exempla  nata  funt;  6c  ipfeapud  poftrrós 
(diligentia  fua  nobilitatus  eft:  quod  tibi  quoque 
faciundüm  effe  judico.  Ita  enimvideri  videor: 
omnes  qui  favent  Poètis ,  Oratoribus ,  Hifto- 
ticis,  Philofophis,  Mathematicis,  qui  Latinis 
Heniquc  literis  dediti  funt,  tuas  in  laudes  cer- 
taturos,quod  non  parvi  genus  ornamenti  cen- 
ieo.  M.  Varronis,  librorum  j  qui  primo  Ro- 
jnae  conftituti  funti  curam  habentis,  ab  Afi- 
nio  Pollione  imago  pofita  eft,  quae  fibi,  judi- 
cio  meo ,  non  minus  honoris  aitulit ,  cum  a 
principe  oratore  ac  cive  ampliiïïmo  fibi  collo- 
cata  elTet ,  quam  cum  eundem  claffis  prsefec- 
tum  Pompejus  ille  Magnus  confedis  piratis 
navali  corona  donavit.  Quodfi  fortunarum 
tuarum  ratio  impcdimento  fit  *  hujus  impenfje 
piartem  in  me  &  alios,  qui  veteris  fcripturae 
veftigia  colimus,  arbitratu  ituo  conferas:  tibi 
énim  non  modo  velut  cenfori  parendum  fta- 
tui ,  fed  extra  ordinem  munus  hoc  fine  pro- 
vocatione  dccrevi.  Quare  voluntati  mese,  & 
lioneftiflimae  peritorum  omnium  expeAationi 
fatisfacies.  Quod  de  tanto  fingulari  in  nos 
amore  fcribis,  gratiflSmum  eft:hunc  &  tu  fo- 
yebis ,  &  ego  quibufcunque  potero  rebus  au- 
gcbo.  Vale.  Ex  Venetiis  pridie  Nonas  Julias' 
Anno  Chrifti  M.  CCCC.  XVII. 


Tm,  il.  X  tri; 
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CINCII     EPISTOL  A 
AD  POGGIUM. 

/-•INCTUS  POGGIO  SANCTISSI- 
^  MI  DOMINI  NOSTRI  PAPE^ 
SECRETARIO.  Sal.  pi.  d.  Jam  pridetn 
cum  eflem  in  palacio  apoftolico  una  cum  gra- 
vibus  viris ,  fermoque  de  felicitate  humana  in- 
ter  nos  cafu  haberetur ,  Antonius  de  Pifcia  nun- 
davit  te  ex  jul^a  f  uxore,  uno  filiolo  auélum 
fuiffe,  que  denunciacio  cundis  aftantibus  era- 
tiffima  profeéVo  extitit.  Omncsque  uno  ore 
gratulantes  optavimus ,  ut  is  perpetue  confo- 
lacioni ,  ornamen^o  prcfidioque  tibi  fit.  Ego 
vero  cuni  mecum  ipfe  cogito  puerum  huncex 
te  viro  do<ftiffimo  comprobateque  vite  ,  eque 
tua  conjuge  hoheftiflima  muliere  natum  fuifTe, 
mini  me  dubitandum  effearbitror,eumaddoc- 
trinam ,  honeftatem  eximiafque  virtutes  &lau- 
des  fua  natura  difpofitum  elTe.  Qui  cum  tuis 
uxorifque  tuc  dpmefticis  inftitutis  &  moribus 
cxcultus  fuerit  ,  educabiturque  preterea  FIo- 
rencie ,  que  urbs  miris  ingeniis ,  miraque  doc- 
trina  &  precipua  ncgociandi  induftria  ita  flo- 
ret, ut  omni  genere  lauduni  aut  ceteras  urbes 
fuperet ,  aut  ccrte  a  nülla  alia  fuperetur ,  & 
fe  ipfam  veram  Romani  populi  filiam  ac  he- 

re- 

'^  On  a  fuivi  par  tout  TOrtho^raphe  de  IMuteur  de 
cette  Lettre  i  mais  on  y  a  ajoute  la  ponftuation,  qui 
$*y  trouve  rarement  felon  la  coutume  de  ce  tems-la, 
OU  qui  y  eft  mal  placée. 

t  Pogge  avoit  eu  des  bacards,  comme  oa  Pa  vu  dans 
fft  Vie, 
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rcdcm  cffe  oftendat ,  michi  perfuadeo  eum  vir- 
tutum   difcipiinarumquc    ornamenta    fufe  cu- 
mulatcque  adepturutn  effe.     Inherehit  bonita- 
ti  fuc  nature  ,   parentum  inftituta  ultro  com- 
pleéletur,  mores  patrios  ac  dodlrinam  avide 
arripiet.     Neque  enim  fidera  ipfa  celorumque 
influxusacfortuna  ,quehumanarui"n  rcrum  do- 
mina  efle  dicitur ,  preftantcs  hominum  natu- 
ras bonarum  artium  ftudiis  &  optimis  morum 
inftitutis   roboratas    pervertere   ac  depravare 
poflTunt.     Quamquam  Homerus  auream  illairi 
catenam  fingat, a  celo  ad  tcrramufquevenien-   Homcr, 
tem;  quam  quom  homines  deorfum  trahere  Hiad.  0. 
conantur,ab  ipfa  pocius  tradi  funt.  HanCqui-  ^-  ^^-  ^^ 
dem  catenam  poëta  fatum  appellat,  ut  intelli- 
gamus  humanas  a(fliones  fato  ihferiorcs  efle, 
hec  ejus  vi  ac  neceffitati  ullö  modo  refiftere 
pofle.    Allufit  fortafle  poëta  multitudinis  judi- 
cio ,  aut  profeéto  ita  credidit,  cum  nonnulli 
etiam  Philofophi  non  minuti  quidem  hanc  de 
fato  opinionem  pcrtinaciter  tenentes  ab  ea  ra- 
cionibus  abduci  minimc  potuerunt.   Que  cum 
ita  fint,  cape  a  teneris,  ut  dicitur,  unguicu- 
lis  hujus  tue  imaginis  curam ,  in  eaquc  grada- 
tim  alenda  tantuna  ftudium  ,  tantamque  dili- 
genciam  adhibeas  ,    quantam  flagitat  paterna 
caritas.    Quod  fi  forte  inftituifti ,  ut  tua  uxor 
hianti  filio  ubera  non  tradat,  ut  ad  amplian- 
dam  fobolem  fecundior  cxiftat,  &  in  valetu- 
dine  facilius  confervetur ,  incumbito  omninö 
ut  nutricem  habeat  corpore  robuftam  ,  com- 
plexionis  natureque  bonitate  preftantem ,  que 
eciam    ingenuos   ac   liberales    mores   habeat. 
Quantam  autem  in  educandis  pueris  nutrices 
vim  habeant  ,    quantumvt*  aut  earum  probi- 
tate  ad  virtutem  eos  inclinent,  aut  improbi- 
tate  ad  vicia  impellant,  nofter  poëta  dcclarat 
èaiitibus 

X  2.  Bir- 
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Virgil.     -  Hircaneque  adinorunt  ubera  tigrei. 

jtneid.L.       Quom  autem  adoleverit,  enitere,ut  omni? 

IV.  f.  367.  ejus  etas  de  fe  ipfa  contenta  fit ,  utque  fermo- 
nes adionesque  etati  confoncnt  ,  ad  quantum 
puerjciam  adolefcencia ,  adolefcenciam  juven- 
ta,  juventam  grandior  ctas  annisfuperat;  tan- 
tum prudencia  ceterisque  virtutibus  excellat, 
ut  per  omnem  vitam  animo  ac  corpori  armo- 
nia  quedam  apte  refpondeat,  &  coTitinuo  ma- 
jor virtutum  fuarumfplendorappareat.  Verum 
quia  nichil  virtuti  ac  racioni  magis  repugnat, 
nichilve  magis  adverfatur  quam  coi^oris  vo- 
}uptas,comprimenda  profedio  eft,  &  adhibcn- 
da  curacio  ne  per  vifcera  ferpens  artusacmen- 
tcm  cnervet.  Tantum  autem  fibi  tribuendum 
cft  quantum  ad  confervandam  naturam  perti- 
net.  Sed  cjus  infidie  tanquam  callidi  hoftis, 
cvitande  funt.  Habet  enrm  tiiillaciones  vene- 
natas  quidem  fuavitatem  quandam  pre  fe  fe- 
rentes,  que  nifi  moderacione  vite,  curis,  vi- 
giliis  &  exercitacionibus ,  modico  cibo  ,  & 
perfico,  ut  dicitur,  nafturcio  *  reprimantur, 
co  trahimur,  ut  racio  ipfa  que  hominis  auriga 
eiTc  debet,  &  tamquam  regina  in  arce  nientis 
dorainari ,  voluptate  viéta  proftrata  jaceat :  & 
cum  ab  extenuato  eciam  nature  lumine  ali- 
quando  excitata  fe  ipfam  erigcre  volucrit,  in 
ipfo  conatu  rurfus  cadit ,  &  turba  viciorum 
apum  in  morem  veniencium  duce  voluptate 
obruitur.    Preclarc  itaque  Hercules  f  volupta- 

tem 

*  Naflurcium  Perjicumyc'c^  du  Creflbn  de  Perfe.  Xe- 
iiophon  Cyrop^d.  L.  I.  p.  4.  &  Ciceron  Tufcul.  L.  j. 
e.  J4.  nous  apprennent  que  les  Perfes  ne  donooienc 
que  de  ce  creflon  a  Icurs  enfans  avec  Ie  pain.  Ccttc 
plante  eft  un  prefervatif. 

t  Voyez  ce  choix  d'Hercule  daïisïXenophon  ,  Mf 
morab.  L.  II.  p.  j8}.  Un  favant  Seigneur  Anglois,  qui 
#ft  moic  en  Icalie,  avoic  fait  Ie  deficin  de  ce  cheix 

4'Hei~ 
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tem  cft  afpernatusejufque  delicias  pro  nichilo 
putavit.  Intellexit  cnim  vir  ille ,  quem  ob  fua- 
rum  virtutum  excellenciam  fortitudinifquc 
prclhnciam  gentiütas  Deorum  in  numero  col- 
locavit  ,  viam  illam  quam  virtus  fuadebat» 
quamquam  dlfficilem  ,  afperam  ,  laboribus 
anxietatibusque  plenam  ,  continere  tarnen  in 
fe  felicitatem  ,  &  demum  parituram  elTe  leti- 
ciam  atque  jocunditatcm  nullo  unquam  tem- 
pore defuturam.  Quemadmodum  apud  Hefiq- 
durn  *  cft, 

Altcram    vero    viam    quam    voluptas   ingrc- 
diendam  effe  alliciebat  ,    fimilem    elle  puta- 
vit  hiftrionibus  ,    qui  ciim  abjecti  obfcuriqup 
homines  fmt,  fimulato  vultu  Hedorem,Aga- 
memnonem  referunt.  Ita  voluptas  vultu  blan- 
da  dcliciis  mulcet ,  que  plerunque  in  dolores 
converfe  perniciofam  ejus  naturam  oftendunt. 
Ex  his  igitur  ambabus  viis  tamqua^n  ex  diver- 
fis   fohtibus  ,    felicitatem   miferiamque   nafci 
reéte  arbitratus  cft.     Sed  nefcio  quo  pa^o  a 
gratulacione  ad  vite  reftltucioncm  (a)  ^^  pT^c-  (a)-Botfin 
cepta  oracio  defluxa  eft.  Ego  vero  ,  mi  Poggi,  inflitHtit-  * 
non  ita  tui  ignarvis  fum  ,  ut  hocfcribens  te  pre-»cw. 
ceptis  Philofophie  ab  adolefcencia  admodum 
cruditum  excitare  velim,  &  caritate  erga  fi- 
lium  ardentem  ardenciorem  efficcre,  qui  fum-> 
mo  amore  filium  profequeris,  ut  bonarum  ar»- 
tium  Difciplina  ,  maximarumque  rerum  expc-  , 

ricn- 

d'Hercule,  tiré  de  Xenophon,  qui  a  paru  au  Publig 
d'un  tres  bon  gout.  On  ne  fait  s'il  a  ë|é  exccuté. 

*  Hefiod.  Op.  &  Dier.  289.  On  a  mis  ce  vers  d'Hc- 
fiode  en  la  place  de  la  copie  fautivc  qui  paioit  dans 
Cf  tte  Lettie, 

X3 
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riencia  ac  exemplo  vite  vel  tuum  vel  alios 
adolefcentes  ad  reélam  vivendi  viam  facile  in- 
ducerc  potes.  Sed  quia  hic  eft  arhicorum  mos, 
hoc  munus  ,  ut  eos  qui  nobis  benevolcncia 
conjundli  funt,  nonnunquam  ad  preclara  ope- 
ra hortemur,  que  tarnen  ipfos  efFcdluros  elTe 
non  dubitamus ,  &  fi  quid  rerum  expetenda- 
rum  aut  a  natura  aut  a  fortuna  fibi  tribiftum 
'■^  cft,  fimul  Gongratulemur,  ut  majori  efferan- 

tur  leticia  intelligentes  in  fuis  laudibus  eadem 
fentire,  que  amici  fenciunt,&  ampliori  etiam 
gaudio  extollantur ,  cum  percipiunt  fuis  feli- 
cibus  eventus  eos  quos  diligunt ,  aut  cque  aut 
certe  prope  gratulari.  Extremum  eft  ut  ad  nos 
qui  defiderio  tuo  vchementcr  movemur  pro- 
pere proficifcaris.  Quom  autem  adveneris  na- 
talicia  tui  filii  folempni  in  conviviocelebraturi. 
(a)Forran,  Ubi  tu  hujus  fympofii  principis  (a)  una  cum 
frinu^s.       grecorum,latinorum  Philofophorum  cetuade- 
ris,  multaquc,  ut  in  conviviis  fieri  folet,  in 
medium  ponentur  .prefertim  difputacio  devo- 
luptans  natura ,  que  profe<5to  patronos  habebit 
acerrimos,  cum  in  defenfione  fue  caufe  epu- 
larum  fuavitatc  ,crebrispoculis  fenfibus  jocun- 
ditatem  ita  infundet  ut  in  blanda  quafi  merce- 
de  aVcfli  pro  ipfms  dignitatc  tuenda  acucius 
difputabunt.     Ego  eciam  qui  hanc  ipfam  vo- 
luptatem  acerbiffimis  verbis   infe<ftatus   fum , 
ab  hominibusque  cxterminandam  t:(^c  cenfui, 
fortaftis  eam  in  graciam  rediffe  profitebor.  Ex 
^  Ferraria.  ld.  Odobris. 


IV. 
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ANDREiE  JULI ANI/^r^  MA- 
NUELE CHRYSOLORA 
FUNEBRIS  ORATIO 

incipit. 

C  I  quis  veftrijm  eft, Viri  do(fliffimi,quiforte 
admiretur,  quod  ego,  qui  neque  ingenio 
ïiequc  eloquentia  is  fim  ,qui  inManuclis  fune- 
rc  laudes  ncdum  Orationemea  omare, fedpc- 
?ie  verbis  referre  poffim :  inter  vos  primum  fpcc- 
'tati  atque  optimi  Viri  hujus  virtutes  immenfas 
aiiüus  fim  enarrare.  Hanc  totam  in  Guarinum 
poftrum  caufam  vertat ,  eft  fua  potius  bencvo- 
lentia  folita ,  quam  aut  au6loritatc  mca ,  aiit 
aliqua  orandi  facultate,  quas  in  me  nullas  eiïe 
fentio  addudus,  hoc  rhihi  dicendi  onus  adje- 
^it ,  cui  ex  ea  amicitia ,  quae  mihi  cum  illo  jam 
diu  eft,  haud  3equum  efte  ccnfui ,  morem  fuig 
in  lacrymis  negare.  Majorem  tarnen  in  modum. 
cupiebam ,  quod  cum  de  Manuele  defuncflo 
laudationem  audituri  fuiiTetis,  non  mei,  fed 
iplius  Guarini  Oratio  fuiftet,  qui  cum  magna 
dicendi  copia ,  turn  exercitationis  vi  praeditus 
fit :  fententia  meahanc  fibi  rem  vendicare  de- 
buiffet.  Tarnen  ,quoniara,  chariflimi  velut pa- 
tris  atque  fuaviffimi  Praeceptoris  morte  lachry- 
mae,  ut  videtis,  hoc  fieri  vetuerunt,  ad  me 
hanc  rem  detulit,  non,  quod  in  dicendo  aut 
doélior,aut  uberior  verbis  fim,qui  mihi  fem- 
per  Praeceptores  &  Magiftri  fuiiïis:  fed  quia hu- 
jus  ornatiffimi  viri  laudes  mecum  forte  l'aepius, 
quam  vobiscum  communicarc  folituserat.  Vc- 
rum  neque  mvhi  tantum  aflumerem ,  Viri  lite- 
X4  ra- 
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ratiffimi ,  ut  Manuelem  Chryfoloram  laudatio^ 
ne  mea  diuturnioremfamamconfecuturumpu- 
tarem ,  nifi  integerrimam  ejus  in  omni  parte 
setatis  vitam  ,  lummam  religionis  fcieutiam, 
fklem,  continentiam  confpicerem' ,  quae  etfi 
non  orandojcnumerando  certe  non  minimam 
libi  gloriam  vendicarc  potuerünt.  Quod  cnim 
genus  orationis,  quae  copia,  quae  dicendi  aut  fcri- 
bcndiaudloritas  huiusnobilifrimiViriclanflimi- 
que  Philolbphi,  fatis  ornate,  fatis  digne  com- 
n^emorare  poffit?Quas  ipfo  potius  vivo,quani 
mortuo,  utinam  referrenobiscuntigiflct.  Sedin- 
certusatqueinopinatuscafus  hanc  optatiffimam 
nobis  voluptatcm  intercepit.  Nam  cum  fummus 
Pontifex  Conftantiam  ire  conftituiflet  ,  non- 
nullofque  fummae  auétoritaiis  Viros  &  fapien- 
tiae  atque  erga  hanc  noftram  religioneminfigni 
quadam  pietate  afFeélos  libi  del egiffct, Manue- 
lem inter  plurimos  habere  conüituit ,  qui  in 
hanc  laudatiffimam  rem ,  necelTariumque  ne- 
gotium  ita  omnem  curam,  ftudium,  diligen- 
tiamque  contulit,  ut  ncque  vim  ullam,nequc 
infidias ,  neque  metus  perfpiccre ,  nee  feneÓu-  * 
fa)  Forftn.  jis  fuaé  incommoda  aut  hho:csextimare  (a)  vi- 
Extimsic.  4eretur.  Quo  circa  hujus  tam  diu  agitatae ,  di- 
vifae  lacerataeque  religionis  noftrse  divino  pro- 
pe  afFeélu  perrnotus  Pontificibus  maximis,qui 
iplïus.  gravitatem,  prudentiam  &  vitam,  tan- 
quamccelefte  oraculum  yenerabantur,  Concilii 
fententias, quantum  in  fe  fuit  jfufcipiendasforc 
fuadere.conatus  eil.  Etutcaeterorumbonorum 
judiciis  aJiiaereret,  omnem  itineris  longitudi- 
nem,  fngora,  hyemes,  viarum  afperitatcs  at- 
que mortcm ,  fiopuseffet,  perferre  inftituit. 
Quae  cum  ,  ut  cqgitaret ,  perfcda  fuiffent ,  in- 
veteratos  Graecorum  erroresadRomanamreli- 
gionem  fua  opera acdiligentiadeduxilTet.  Quo 
quidcin  officio  omniUudcat^uehpnoredignifr 
.        '     ^  Smo 
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fimo  quid  majus  fieri ,  aut  divinius  excogitari 
potcrat  ?  Quam  coronam  ,  quas  ftatuas  huic 
yirojcui  nullus  honos,nifi  debitus,  nulla  gra-- 
tia ,  nifi  digniffima  ,  reddi  poterat ,  homines ,  li 
in  vita  diutius  fuiffetjUatuiflent?  Ipfemedius- 
fidius  non  folum  urbes ,  fed  ipfi  prope  dicam 
agri,  colles,  &  li  non  pares,  maximos  certc 
honorcs  Manueli  decreviffent.  Sed  cum  prae« 
ter  fuam  opinioncm  atque  omnium  bonorum 
judicium,  communem  omnium  libertatem  de- 
fcffain  videret,&  ad  unius  voluntatem  redada 
omnia,tandemque  Pontificem  fuum  ad  fugam 
redadtum  alTiduis  febribus  obfelTus  eft,  paucos 
poft  dies,doloré  magis  urgenÉe,quam  morbo, 
exceflit  e  vita.  Imo,  (i  diligenter  attendereac 
yere  judicare  yoluerimus,  ad  eam  acccffit  vi- 
tam,  adquam  majores  noftri  fuos  illuftres  Vi- 
ros  afcendifTe  arbitrabantur,  qui  cum  fuis  curis 
ac  molcftiis  folutifuerant,fupcriorum'immor- 
talium  coetum  adire  affirmabant,  quibus  non 
modo  ftatuas,  verum  etiam  aras  ac  templa  de- 
dicab^nt.  Eorym  fententias  fiquisnoftrum  ve- 
lut facinus  probarit:  nefcio,  cur  non  Manueli 
noftro  inter  ipfos  fuperos  conftitutum  locum 
judicemuSjpraefertim  cum  totius  ante  aélse  vi- 
tse  fu2  mores  confpexerimusjomnemqueprae- 
teriti  temporis  acpueritiae  rationem  recordari 
voluerimus,  quam  demum  adolefcens  incredi- 
bili  pene  yirtutc  fummam  fuiiTe  declaravit. 
Quis  enim  eft,  qui  tam  fingulari  humanitate, 
verecundia,  mpdeftia  adolefccntiam  fuam  or- 
naverit,  qui  eo  aetatis  tempore  omnes  libidi- 
nes  propuliavit?  qui  omnem  fui  corporis  par- 
tem  illsefam  fanétiffimamque  fervaverit  ?  qui 
tcneris  adhuc  annis  fe  fic  ad  Philofophiam ,  li- 
beraliumque  fcientiafum  ftudia  contulit ,  ut  ado- 
lefcens inttr  Philofophos.&doclrina&  vitanu- 
^icrarctur?  Hoc,  Viri  optimi,  paucis  conti- 
X  s.  giffc 
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giffe  legimus.  Platonem  namqiie  ik  Ariftotelcni 
aliquot  poft  adoiefceniiae  fuae  annos  Philofo- 
phiae  operam  dedifife  conftat,  quorum  codices, 
quos  in  Icnedutc  c  media  Philofophia  hauftoé 
fcripferunt ,  hic  adolefcens  rnagno  ftudio  con- 
fecutus  eftjUt  caeteras  demum  setatis  fuae  par- 
tes  clariffimis  virtutibus  nedum  ornaret ,  fed  u^ 
numquam  etiam  hominura  memoriaevelli  pof- 
fent  ,efFecit.  Hi  funt  gradu? ,  Viri  clariflimi ,  qui 
ad  dignitates,  qui  ad  honorfs,  qui  ad  famam 
liberos  afcenfus  parant-  Haec  funt  ea  virtutis 
elementa,  quae  non  fummis  ac  nobiliffimis  vi- 
ris  folum,  verum  etiam  infimis,  immortalem 
gloriam  vendicam.  Hujus  nim'irum  adolefcen- 
tiam  omncsvos  femperprobaÜis,quiram  egre- 
gic  traduda  futurae  fenédutis  fu«  fundament» 
his  moribus  ac  vita  jecerat,  &  quae  ufque  ad 
pofteros  ipfius  cinercs ,  fibi  pudicitiam  ,  caftita- 
tcmque  fervarat,  quam  feculorum  noftrorum 
mcmoria,  literatorum  virorum  commendatio- 
nes,  hominum  linguae  divinis  landibus  celebra- 
bunt.  Pari  deinde  virtute,anim.o,cura,omnis 
avaritiae  impetus  propulfavit,  quae  non  folum' 
privatos  pcnates,  verum  etiam  civitates,  pro- 
vincias,  omniumque  virtutum  ornamentacor- 
rumpit.  Ab  fe  enim  praeclare^dum  ,exiftima- 
bat,  cum  minus  pecuniae  ,mu]tum  gloriae  do- 
mura  reportaffct.  Quanta  fide,quanta  integri- 
taterationis  pecuniam  exEuropa  exad:am(quam 
totam  pene  illuftravir)  cum  ex  Byzantii  óbfidio- 
ne  Icgatus  ad  ipfius  Principes  miffuseflet  ,Im- 
peratori  fuo  defignavit ,  qui  Principes ,  cum  bclli 
reccffitate  addudi  tum  maxime  dignitate,  fa- 
pientia  ac  audoritate  hominis  moti  magnam" 
auri  partem  contulerunt.  Qua  in  legationc  Ma- 
nuelis fapientiam  atque  fidem  admirati  maxi- 
inis  faepepraEmiis,cumipfum  ad  fe  Öuccre  co- 
nati  funt, ut  fuis  in  rebus  geiendis , confiliifque 
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capiendis  tanti  Viri  prudentia   dulciffimaque 
hominis  familiaritateuterentur.  Sedutabomni 
iibidine  corpus :  ita  ab  omni  lucri  fufpicionc 
animum  femper  averfum  habuit    Quemadmo- 
dum  enim  ille  ipfeTranfalpinx  voluptates  nul- 
lam in  ipfum  luxuriae  fufpicionem  inferre  po- 
tuerunt  ,  fed  continentiae  potius  fuae  cundis 
cxemplum  atque  experimentum  extitere:  Ita 
illum  ncque  auri  fitis,neque  gloriae  aut  hono- 
ris cupiditas,  neque  ambitio  uila  ab  inftituto 
operc  retardavit.   Non  refertam  clariffimis  Vi- 
ris  atque  optimis  artibus  Itaüam  ad  quietem 
clegit:  non  imminenti  denique  bello  oblatum 
otium  antepofuit:  fed  tanta  abftincntia  conti- 
iientiaque  ufus  eft,   ut  quae  caeteri  magnope- 
re  optare  videntur.,  ab  fe  ea  ipfa  fpernenda  ju- 
dicaverit,  adeo  ut  non  ex  Byzantio  antiquif- 
fima  civitate  Auguftprum  urbc,  aut  ex  patri- 
tia  familia  ortum  fed  velut  e  coelo  demiflum 
homines  intuerentur.   Qua  vero  cseteris  in  re- 
bus moderation'e,  humanitate,  dementia  ufus 
iit,  facile  omnes  intelligunt.     Nee  fcio  ,    an 
Xenocratem  ,     aut    Tarentinum    Architam , 
aut  reliquos  homines  inPhilofophiaclariffimos 
Manueli  non  modo  anteponere  ,fednecaequa- 
re  poffimi  qui  cum  aliquando  ab  aemulis  at- 
que invidis  detracflum  fuae  dignitati  apud  Im- 
peratorem   intellcxiflet  ,    non  modo  in  eos, 
cum  facile  poffetjultus  eft, fed  ultro  fe  in  pe- 
riculiseorum  defcnforcm  patronumque  confti- 
tuit.  Ampla  haeclaus  ,memoriaChryfolorarum 
nominis  dignitas  atque  gloria  ,  &  ut  modo  dixi , 
quae  ex  mortalibus  .hominibus  fuperorum  im- 
rnortalium  coetus  auget.    Sed  liberalitati  cjus 
quam  aliam  comparabimus?   Difficillimum  eft 
judicare  utrum  majore  laude  dignus  exiftimê- 
tur ,  an  ca  T  qua  in  fuos ,  aut  in  alios  ufus  fit. 
<pujus  rciteftes  quam  plurimi,  nifi  nota  haec 
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yobis  elTertt ,  adduci  poflent ,  unum  tarnen  Gua- 
rinum  noftrum  dicam  ,  qui  cum  Graecarum 
iiterarum  ,    in  quibus  nunc   peritiffirnus  eft, 
Man^ielem  fibi  praeceptorem  delegilTet,  ab  eo 
non  modo  dodliina  &  moribus  ornatus  fuii, 
fcd  multis  aliis  perpetuis  ac  maximis  benefidis 
faepsnumero  adjutus.     Quod    non  minus  in 
omncs ,  qui  vel  artibus  iuis  vel  opibus  eguif- 
fent,  feeilTe  conftat.    Quot  enim  ,  cum  aut 
fcien'tise,  aut  alicui  ftudiof3e  rei  operam  dare 
inftiraiffent,  egeftate  impediti ,  ü  Manuel  de- 
fuiflct  jincepta  nondum  re  ,  defeciflent  ?  Quan- 
ta  vero  pietate ,  mifericordia  fuerit  ?  non  gra- 
tiffima  folum  in   parentcs  &  neceflarios ,  be- 
neficia in  cives  fuos,  in  patriam  divina  prope 
merita  declarant;  verum  etiam  in  noüram  re- 
ligionem  ,   immortalifque  Dei  cultum ,  hono- 
refque ,  agendos  ,    affiduique  labores  ,  poftrc- 
moque  haec  legatio  demonftravit.  Quaeaman- 
di  ratio  ?  Illufl  ego  vifus  fum  dicere  ,  quod 
faepius  a  fapientillimis  atque  öptimis  viris  au- 
^ivi,  cum  in  fermonem  de  Manuelis  amicitia 
incidi^remus.  Neminem  umquarn  aut  benevo- 
leniia  in  omnes ,  aut  amiciua  in  bonos  viros 
ipiura  anteceffiffe ,  neque  qui  in  comparandis 
aut  coni'ervandis   amicitiis   majoreni   diligen- 
tiam  adhibent.  Nee  id  folum  fibi  ipfi  perfuadc- 
bat;  verum  ?tiam  cum  nihjl  ipfi  tam  virtuti 
confentaneum ,  tam  jucundum ,  tam  neceflar 
rium  &  fscundis  &  adverfis  rebus  exiftimaret, 
pmnes  quantum  poterat,  notos  &  neceffarios 
hortabatur,  ut  caeteris  rebus  humanis  amici- 
tiam  anteponerent.  Nihil  etiam  vel  ad  augenr 
dam  g'oriam  vel  ad  propriarn  communemquc 
omnium   utilitatem  confcrvandam  majus  ne- 
que viro  bono  dignius  a  natura  dari  poffe  di- 
cebat.    Hi  funt,  Viri  clariflïmi ,  humapitatis 
&  fapiemiae  fru<aus ,    &  cxprefla  haec*  fign? 
■  '^'     '       vir- 
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^rtutis,  communiqué  hominum  confenfu  di- 
vina  natura  commendatio.  Quae  etiamfi  mor- 
te  hac  extingui  non  valeant ,  tanti  viri  con- 
fuetudine  nos  tarnen  orbatos  video.     Quorum 
omnium  noürum  dolorem ,  amicorum  &  ne- 
ceirariorum  luctus  ,  moerorem  patriae,  domus 
Chryfolitarum  calamitatem ,  quo  paélo  poffim 
fine  lachrymis  referre  non  video.    Ea  enim 
aetate  nobis  ereptus  eft  ,    qua  bonis  artibus,' 
optimis  difciplinis,  &  Grsecis  &  noftris,  haud 
parum  prodefle  poterat.     Nam  ut  primum  ab 
his  fe  curis  ,    quod  toto  animo  conceperat, 
folvifletjomnem  ad  fcribendi  ftudium  operani 
atque  otium    contuliflet.     O   gravcm  atque 
acerbum  diem  hunc,  qui  non  folum  domefti- 
cis  ac  civibus  tuis  ,    verum    etiam  externis, 
hanc  tuam  mortem  nuntiavit  !    O  lugubres 
Epiftolae  nuper  hic  perledse  ,    lachrymarum 
atque  triftitiae  plenae  !  O  fors  hominum  igna- 
ra  inteftabilifque  fortuna  ,    quam  repente  ea 
congratulatio ,  cupiditas  ac  voluptas ,  quas  tui 
jucundi  reditus  expedatio  paulo  ante  tuis  omni- 
bus afferebat,  ad  lachrymas  conciderunt,qu3e 
nos  undique  ad  ludus  noftrofque  erroris  dup- 
plicant,  &  inprimis  chariffimi  necelTarii  tui, 
Viri  ornatiffimi ,  atque  illa  tua  nobiliffiraa  fa- 
milia  digniffimi  Johannis  Chryfolorae ,  lachry- 
mae  movent,  quae  certe  me  plurimum  ad  di- 
cendum  impediunt ,  cui  quid  infelicius  acci- 
dere  ,   aut  aeerbius  infcrri   poterat  ,  ncfcio. 
Hic  eft  qui  generis  tui  dignitatem  ,    ftudia, 
honores ,     caeteraque   paternae  familiae   tuae 
ornamenta  ,  lacerata  peneque  extincfla  ,  non 
modo    clara   fobole  ,   fed  optimarum  artium 
difciplina,  quas  a  te  olim  didicerat,  favente 
Deo  reficiet.  Sed  omittamus  nunc  de  Johanne 
dicere,  cujus  humanitas,  fcientia  ,  incredibi- 
lis  virttts  ac  fapicntia  alios  fibi  locos  vendlcars 
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poterunt,  &  ad  id  noftra  redeat  oratio,  quod 
juperius  dicendum  erat  ,  cum  Manuelis  ftu- 
dium  &  iaduftriam  commemorarem.  Cujiis 
ingenium  ego  ipfe,  qui  nihil  de  eo  majus  aut 
admirabilius  ,  quamquain  antea  audiveranij' 
afFerri  poffe  credebam ,  fsepius  ac  vehemen- 
ter  admiratus  fum.  Nam  cum  jgm  grandis 
cffet ,  nullius  Praêceptoris  auxilio  noftras  per- 
didLcit  literas  ,  neque  libi  oneri  vifum  eft, 
cum  tot  annis  Philofophise  ftudio  vacaflet,' 
ad  puerilia  literarum  elementa  reverti  ,  com- 
modum  atque  otium  afpernari  ,  fomnum  ac 
voluptates  omnes  rejicere  ,  totumque  id 
tempus,  quod  ad  res  füas  familiares  obeun- 
das  ,  quod  ad  ipfam  corporis  requiem  dari 
oportebat,  omnem  in  hanc  noftram  fcientianï 
perdifcendam  contulit.  In  qua  paulo  poft  tan- 
tum profecit,  ut  dofliffimis  literatifquc  Viris 
hoftris  cum  aequare  Latini  minime  dubitaverint; 
quod  haud  noftrarum  folum  illuftrandarum 
caufa ,  quas  clariflimis  Philofophis ,  eloquen- 
tiffimis  oratoribus ,  fummifque  bonarum  ar- 
tium  dodloribus  refertas  audierat ,  verum  etiam 
ad  fuam  &  propagandam  8'  confervandam 
fcientiam ,  fecifle  vidctur.  Nam  cum  Graecus 
fuerit,  multis  veftrum  patere  video,  ut  cre- 
dere  incipiatis ,  Grsecos  homines  ,  omnium 
quondam  fcientiarum ,  omnium  bonarum  ar- 
tium  ,  omnis  vitae  ,  optimarumque  rerum 
omnium  inventores  ,  praecéptores  ,  magiftros 
fuilTe ,  cum  Manuelis  noftri  vitam  perfpicitis, 
qui  omnibus  in  rebus  ita  irreprenfus  vixit,  ut 
bene  beateque  vivendi  cundlis  fe  fpeculum  ex- 
hibuerit.  Quod  quidem  mecum  revolvo,  ta- 
rnen vobis  ,  fpedtatiflimi  Viri ,  mihique  per- 
fuadeo,  sequo  animo  Manuelis  mortem  efle 
perferendam  ,  qui  ita  ex  hac  noftra  vita  ex-, 
ceffit ,  ut  immortalem  ipüus  animum  &c  ad 

me- 


OratioFunebri^.      jjf 

tneliora  proficifci ,   &  nobiscum  fempcr  arbi- 
trari  poffimüs.   Sed  quo  nuftcf  te  vertes,  Grae- 
cia?  quas  parabis  lachrymas?  Philofophoruiu 
omnium  tuoruiii  genus  Manuelis  morte  raihi 
pene  fepultum  videtur.  Cui  poft  hunc  vacuas 
fcalas  trades  ?    cui  veteres  tuorum  illuftriuiu 
virorum  annales ,  cui  quondam  ex  majoribus 
tuis  artem  Philofophicam    aflignabis  ?    quem 
fibi  haeredem  inftituesPTe  ipfam  lugere  opor- 
tet.     Nihil  enim  mali  accidilTe  Manueli;  fcd 
tibi  arbitror ,  &  fi  quid  accidit ,  tui  folum  in- 
fortunii  moerore  accidit.  O  Socratis  fapientia  ^ 
o  Platonis  divinum  ingeniuml  Ariftotelis  ad- 
mirabilis  cunélis  in  rebus  ordo,  Demofthenis 
èloquentia  ,omniumq\ie  Philofophorura  Athe- 
iiicnfium  gympnafia ,  cui  nunc  ex  veftris  tot 
vigilias  ,   hbores  ,  famam  committcs  ?  Quid 
infortuniitibi  ,infelix  Gr3ecia,addipoterat,nifi 
ut  tot  Regibus  exaélis ,    tot  urbibus  everfis, 
tot  rebus  publicis  deletis »  tanti  quoque  Phüo- 
fophi  decorem  amitteres?  Sfcd  cum  nihil  hac 
re  certius  homini  a  natura  datum  fit,  ncque 
reliquis  in  rebus  noftris  fempiternum  aliquid 
aut  diuturnum  fecerit,  compofitis  animis  fe- 
renda  funt  omnia,    Unum  tarnen  perfuadere 
tibi  non  omittam.    Quoniam  Illuftriffimoruiri 
Imperatorum  atque  hórum    Virorum  ,    quos 
nunc  dixi,  femper  fedes  ac  domicilium  fuifti^ 
ut  non   folum  huic  locum  ftatuas  aut  ea  cor- 
porum  fimulachra  erigas,  quae  prseteritis  ho- 
minibus  dedicabas  ad  fuarum  immortalem  me- 
moriam virtutum  eas  conftituas  effigies,  quae 
apud  futura  fecula  fempiiernam  de  fe  laudem 
praedicant.     Et  ne  hoc  tam  claro  Viro  minus 
ctiam  grata  videare,  immortalem  iplius  me- 
moriam cole.  Cole  continentiam ,  moderatio- 
nem,  humaniiatem;  cole  liberalitatem  ,quani 
ia  propinquos ,  in  amicos ,  in  patriam  gedit ; 
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cole  ftudium;  doé^riöarti,  divinarum  humi- 
narumque  reram  fcientiam  hominis  tui.  Vos 
nutem  Viri  eloquentiffimi,  ejus,  cujus  operai, 
vos  noftrseque  literae  tantum  funt  illuftratae, 
recordatione  ac  defiderio  amiciffimi,  inquam. 
Manuelis  noftri  gloriam ,  nömenque  totis  ani- 
mis  atque  ore  celebretis.  Nam  cum  omnibus 
rebus  terminos,  licet  incertos,  natura  pofuc- 
rit ,  horum  tarnen  virorum  seternam  apud 
moftales  famam  ,  nifi  intercidcrit  negligentia 
fcriptorum ,  ingcnia  artcfque  rcfervant. 
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